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Cette recherche s’inscrit dans la continuité de celles entreprises en vue d’éclaircir la 
question du processus de design, et plus spécialement le design architectural de la maison. Elle 
cherche aussi à développer la réflexivité du designer sur les actes qu’il pose en lui offrant un 
point de vue depuis l’angle de la psychanalyse. Elle vient rallonger les initiatives amenées par 
la troisième génération des recherches sur les méthodologies du design en s’intéressant à un 
volet, jusque-là, peu exploré : le processus inconscient du design architectural. 
Elle pose comme problématique la question des origines inconscientes du travail 
créatif chez le concepteur en architecture. La création étant un des sujets importants de la 
psychanalyse, plusieurs concepts psychanalytiques, comme la sublimation freudienne, 
l’abordent et tentent de l’expliquer. Le design étant une discipline de création, la psychanalyse 
peut nous renseigner sur le processus du design, et nous offrir la possibilité de l’observer et de 
l’approcher.  
La métaphore architecturale, utilisée pour rendre la théorie freudienne, est aussi le 
champ d’application de plusieurs théories et concepts psychanalytiques. L’architecture en 
général, et celle de la maison en particulier, en ce que cette dernière comporte comme 
investissement émotionnel personnel de la part de son concepteur, constructeur ou utilisateur, 
offrent un terrain où plusieurs des concepts psychanalytiques peuvent être observés et 
appliqués.  
Cette recherche va approcher l’exemple architectural selon les concepts développés par 
les trois théories psychanalytiques les plus importantes : freudienne, lacanienne et jungienne. 
L’application de ces concepts se fait par une "autoanalyse" qui met le designer en double 
posture : celle du sujet de la recherche et celle du chercheur, ce qui favorise hautement la 
réflexivité voulue.  
La libre association, une des méthodes de la psychanalyse, sera la première étape qui 
enclenchera le processus d’autoanalyse et l’accompagnera dans son développement. 
S’appliquant sur le discours et la forme de la maison, la libre association va chercher à 
distinguer plusieurs mécanismes psychiques susceptibles d’éclairer notre investigation. Les 
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résultats de l’application des concepts freudiens viendront servir de base pour l’application, 
par la suite, des concepts de la théorie lacanienne et jungienne. 
Au terme de cette analyse, nous serions en mesure de présenter une modélisation du 
processus inconscient du design qui aurait conduit à la création de la maison prise en exemple. 
Nous découvrirons par cela la nature du processus inconscient qui précède et accompagne le 
travail créatif du designer. Nous verrons aussi comment ce processus se nourrit des 
expériences du designer qui remontent jusqu’aux premières années de son enfance. Ceci 
permettrait de rendre compte de la possibilité d’appliquer les concepts psychanalytiques sur le 
design architectural et, par ce fait, permettre de déterminer les éventuels façons de concevoir 





Mots-clés: architecture, création, processus de design, maison, psychanalyse. 
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Abstract 
This research is a continuation of those invested in order to clarify the question of the 
design process, especially the architectural design of the house. It also seeks to develop the 
reflexivity of the designer on his acts by offering a view from the perspective of 
psychoanalysis. It extends the initiatives brought by the third generation of design methods 
researches focusing on an unexplored field: the unconscious process of architectural design. 
Its’ problematic is the unconscious origins of creative work of the designer in 
architecture. Creation is one of the important topics of psychoanalysis, several psychoanalytic 
concepts like Freudian sublimation, try to explore and explain it. The design being a creative 
discipline, psychoanalysis can lighten us about the design process, and give us the opportunity 
to observe and approach it. 
The architectural metaphor, used to express the Freudian theory, is also the scope of 
several psychoanalytic theories and concepts. Architecture in general, and particularly 
architecture of the house, offers a field where many of the psychoanalytic concepts can be 
observed and applied, because of the emotional investigation that the designer, the user, or the 
builder invest in it. 
This research will approach the architectural example according to the concepts 
developed by the three most important psychoanalytic theories of Freud, Lacan and Jung. The 
application of these concepts will be made through an auto-analysis that puts the designer in a 
double stance: the research subject and the researcher, which highly promotes the reflexivity 
that the design researches look for. 
Free association is the first step that will start the self-study process, and follows its 
development. Applied to the speech and the shape of the house, free association will seek to 
distinguish several psychological mechanisms that inform our investigation. The results of the 
application of Freudian concepts will serve as a basis on which the concepts of Lacanian and 
Jungian theory will be applied. 
At the end of this analysis, we would be able to present a model of the unconscious 
process of design that lead to the creation of the house used as an example. We will discover 
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the nature of the unconscious process that precedes and follows the creative work of the 
designer. We will also see how this process is fed from designer experiences dating back to 
the early years of his childhood. This would help to see the possibility of applying 
psychoanalytic concepts in architectural design and help identifying potential approaches to 
the contribution of psychoanalysis to the practice of design and it’s teaching. 
 
Keywords: architecture, creation, design process, house, psychoanalysis 
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Chapitre premier : Introduction générale 
Au courant de mes études de design d’intérieur, à l’école supérieure des Beaux-arts 
d’Alger, j’ai assidument assisté aux séances du cours de psychologie de l’art, qui m’a initié, 
entre autre, à la psychanalyse et à quelques unes de ses différentes théories. Bien que le cours 
fût loin d’être intensif et suffisant, il a néanmoins suscité en moi un intérêt pour cette science 
et ce qu’elle peut nous révéler de nous-mêmes et de nos comportements. 
« Qu’avez-vous appris de ces cours de psychologie de l’art ? » Ce fut la question posée 
lors du dernier examen écrit. Conscient de l’étendue de la question et de la vaste réponse à 
laquelle le professeur s’attendait, et n’étant pas capable d’attribuer les bonnes citations aux 
bonnes sources, j’ai dû contourner la question, tout en profitant de cette occasion-là, pour 
donner libre cours à mon imagination et à mes fantasmes. Au lieu de répondre à la question en 
relatant les différentes théories expliquées et débattues lors des séances du cours, ce qui me 
fatiguerait et m’ennuierait, je me suis mis à décrire la maison dans laquelle je voudrais vivre. 
J’en ai décrit les murs, les lumières et les ambiances sonores. 
« Je vous ai donné matière à analyser ! ». C’était le commentaire que j’avais glissé au 
professeur en sortant de l’examen afin de susciter son intérêt et l’amener à lire le contenu de 
ma copie. Des années plus tard, je me surprends encore à penser cette maison et à la dessiner, 
à lui redonner forme et à la conceptualiser dans mon imagination, sans jamais l’achever. C’est 
ainsi que j’ai décidé de l’introduire dans une démarche de recherche universitaire et de m’en 
servir comme d’un objet de recherche que j’approcherais selon les théories de la psychanalyse. 
Dans ce dessein, je me suis remis à la décrire une nouvelle fois, en introduisant cette fois-ci le 
lieu où elle s’implanterait, et en « finissant » sa conception. 
Dans ce mémoire, il sera question de trouver une interprétation des formes de cette 
maison, selon une grille d’analyse psychanalytique qui couvre les trois théories 
psychanalytiques de base. Il s’agit de la théorie freudienne, lacanienne et jungienne. Cette 
analyse consistera à détecter et vérifier l’application des différents concepts de chacune de ces 
théories. Elle a comme but essentiel de retrouver les manifestations de l’inconscient du 
créateur (moi-même), qui se révèleraient dans les composantes formelles de la maison ou dans 
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le discours qui la décrit. Il sera question de détecter la pertinence de l’application des concepts 
relatifs à chaque théorie sur cet exemple même, et d’amener par cela une compréhension 
supplémentaire du processus de design architectural. Une compréhension qui s’inscrirait dans 
la continuité des différents questionnements et développements théoriques traitant du 
processus du design en général et du design architectural en particulier.  
Dans ce chapitre introductif, il sera question de présenter la maison dans sa forme ainsi 
que le récit descriptif qui s’y relie. Le récit est rapporté dans sa forme originale, spontanée, car 
ce caractère s’avère important dans les futures interprétations, qui, comme nous le verrons 
dans les chapitres suivants, prendront en considération le contenu du récit ainsi que sa 
structure. Néanmoins, il a été sectionné selon les grandes orientations qui y ont été détectées 
afin de faciliter sa compréhension. Il traitera en premier lieu du lieu d’implantation de la 
maison, pour passer ensuite à la description de sa composition, des souvenirs qu’elle évoque et 
finir avec sa composition formelle. 
1. Le lieu où serait implantée ma maison. 
 C’est un terrain qui a une histoire. Il a accueilli un olivier centenaire qui ne le quitte 
plus, malgré l’infertilité de son sol. Des rochers semblent y être mis en scène (Figure 1). Entre 
eux poussent des herbes comme si elles étaient conçues pour accompagner le décor. Un terrain 
bossu, fourbu, qui porte encore les vestiges d’une ancienne maison en ruine (Figure 2 et 3). 
Une maison dont subsistent encore trois murs, percés çà et là par de petites fenêtres et dont le 
quatrième mur, où ouvrait la porte jadis, s’est fait éventrer par les années et le poids de ses 
souvenirs. En cédant, il entraina avec lui l’imposant toit en terrasse. La maison en ruine 
semble bâiller d’ennui devant un spectacle pourtant merveilleux. Elle fait face à la montagne 
grise et imposante (Figure 1), et elle y ouvre une vue que cadrent et ponctuent l’olivier, le 
chêne, les pierres et le sentier qui y mène, ou qui le longe. 
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Ses murs sont en pierres taillées, de couleur ocre ; la même couleur que le sentier, les 
rochers et les herbes brulées par le soleil en été. D’un appareillage soigné, aux angles droits, 
ces murs sont un exemple du soin particulier que les constructeurs allouaient à leurs tâches, 
pour perdurer. Des soins qui ne cessent pas pour autant une fois la construction de la maison 
achevée. Même de pierres faites, ces maisons ne devaient pas être laissées à leurs comptes. 
Elles sont vulnérables, capricieuses et demandent beaucoup d’entretien. Comme s’il ne 
manquait que ça à faire aux habitants, aux journées épuisantes, hiver comme été. 
Pour qu’une telle maison persiste, il est nécessaire qu’on y rallume le feu du foyer 
pendant l’hiver, et que l’on comble les fissures de son toit chaque fin d’été. Et quand, en hiver, 
il neige des mètres, il est nécessaire de diminuer l’épaisseur de la neige pour que le toit ne 
s’affaisse pas. En plus de tout cela, ces toits sont de vrais champs de bataille entre rats, 
serpents, lézards et insectes divers qui trouvent refuge entre les troncs et branches qui le 
constituent. Ils grouillent de vie ! La seule vertu, semble-t-il, qu’on puisse attribuer à ces toits, 
peut être celle de pouvoir résister et parer aux vents.  
Figure 1 : Vue du terrain d’implantation 
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En effet, le village ne se trouve pas au sommet d’une colline comme le souhaiterait la 
tradition. Il s’accroche linéairement au col, car le sommet est fait de pierre, difficile d’y 
implanter un village. Et comme cette colline forme un couloir avec la montagne, elle expose le 
versant où pousse le village à des vents forts, qui arracheraient n’importe quelle tuile d’un 
souffle. Le vent n’ayant pas eu raison du toit mais, les années quant à elles en ont fait leur 
affaire. 
 De nos jours, ces maisons sont presque toutes abandonnées. De vrais trésors, 
abandonnés pour d’éternelles constructions en béton et briques, ne renfermant en elles que les 
souvenirs de leurs constructions qui s’éternisent. Patient, le temps a bien su marquer son 
passage. Pourtant, dans ce silence, ce calme, cette quiétude monotone, ayant accompli sa 
tâche, le temps semble marquer une pause, pour reprendre son souffle après tant d’années 
d’acharnement au bout desquelles il a eu gain de cause. Le temps s’arrête. Le temps s’arrête 
pour prendre son souffle. Fait-il une halte ? Se réfugie-t-il dans des endroits pareils pour 
échapper au monde et aux tâches que ce dernier lui exige d’accomplir ? Aux sollicitations de 
la vie auxquelles il ne trouve pas assez de temps pour y répondre ? Il faut laisser le temps au 
temps dit-on; c’est vrai ! 
Figure 2 : Façade de la maison en 
ruine sur le site. 
Figure 3 : Vue des maisons en ruine sur le terrain 
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2. Ce qui composerait ma maison 
Dans la maison où je voudrais vivre, il y aura de grandes baies vitrées qui dévorent le 
soleil et qui s’ouvrent pour inviter l’air à entrer en été. La maison se retrouverait ainsi 
retournée, son intérieur devient extérieur, son extérieur intérieur (Figure 4).  
 
Il y aura aussi, un grand mur, tout de béton fait. Gris, informe, immense, racontant 
l’histoire de sa mise en œuvre. On y verra les traces des planches qui ont servi de banche, les 
trous et rouilles causées par les clous, ainsi que les ségrégations dues au mauvais malaxage des 
Figure 4 : Vue extérieure de la maison conçue 
Figure 5: Vue de la cuisine en 
premier plan et du mur de 
contemplation au fond 
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composants. Si les baies vitrées illuminent la maison, le mur quant à lui empêche toute 
lumière d’entrer. Il n’en reflète même pas. Il est aveugle. Silencieux. Ce sera un mur de 
contemplation (Figure 5). 
La maison se fait minimaliste. Elle se vide d’objets. Elle contiendrait des pièces d’art : 
photographies, peintures, qui n’ont pas de grandes valeurs monétaires. Juste des valeurs 
sentimentales. Des souvenirs. Un couloir doit y être aussi ; pour inviter à marcher droit. Il est 
long et sombre. Il n’ouvre sur rien, et ne dessert rien sur ses côtés. Sur ses parois meut un carré 
de lumière qui se métamorphose en rectangle ou en losange ou se brise à la rencontre du mur 
et du sol, sensiblement à la course du soleil dont les rayons parviennent du percement ouvragé 
sur la porte à laquelle aboutit ce passage à peine éclairé. Cette porte s’ouvre pour que l’on se 
retrouve suspendu au-dessus d’un ravin. Ou juste suspendu en l’air. On a le vertige. On se sent 
comme un oiseau, qui s’apprêtant à voler, se jette dans le vide, avec des ailes à peine 
déployées, ignorant tout risque, et se donnant complètement au plaisir du vol. Parmi les 
meubles, un lit, à l’étage, au milieu de l’espace. On y dort dans la direction qu’on souhaiterait. 
Un rangement pour les vêtements est improvisé dans le mur aveugle. Une armoire en bois, aux 
étagères grossièrement ouvragées. Un foyer échauffe le mur en béton gris. La fumée qui 
s’échappe quand le feu se perturbe ira se loger dans ses pores et parfois dessinent leurs 
passages sur les petites surfaces du mur lisses, entre deux rides. 
Je la veux une maison aussi nue, qui ne semble servir que de passage, qui vous 
accueille pour une nuit, mais n’est jamais sûre de vous accueillir celle d’après. Dans quelque 
temps peut-être. Le temps d’oublier les quelques émotions qu’on y a connues. Le temps de se 
remplir de nostalgie pour elle ou pour ce qui l’entoure. Les arbres, les rochers, la vieille 
maison en ruine à côté, ou au loin ! Une maison où réunir des souvenirs, des mémoires 
intimes, des réflexions d’une fraction de seconde ou des contemplations de plusieurs jours et 
nuits, d’années même. Elle se déploiera sur deux niveaux : un foyer, une cuisine, une salle de 
bain, une étendue d’eau, au rez-de-chaussée ; une salle de bain, un bureau, peut y être et une 
chambre à l’étage. (Figure 6) 
Autour du foyer vont s’accrocher les habitudes de lecture, de discussion, de retirement. 
La cuisine se fait d’un comptoir où l’on réunit tout ce dont on a besoin pour préparer de 
simples repas pour quelques personnes non exigeantes. Et puis la salle de bain qui flotte sur 
 21 
l’étendue d’eau. On y accède pieds nus, par une petite passerelle de métal. Une fois dedans, 
nos pieds se posent sur un sol en gravillons ronds de plusieurs tailles, couleurs et textures. 
Ainsi l’eau coulera entre les gravillons et l’endroit reste sec. Et même s’il ne reste pas sec, peu 
importe. J’ai horreur des sols humides dans les salles de bains. J’ai même développé une 
certaine manie qui consiste à traquer toute goutte se trouvant sur le sol avant d’utiliser 
l’espace. Aucune goutte n’est tolérée, ni sur le sol ni sur le lavabo, ni ailleurs. Mais sur un 
gravillon, l’eau a une autre allure. Elle s’unit à lui et révèle son âme en couleur et en odeur. 
C’est comme la première pluie qui change la couleur des pierres et libère leurs odeurs, qui se 
mêlent à celle de la terre. Des odeurs qui diffèrent selon la saison. L’été, elle se fait forte par la 
rapidité d’évaporation de l’eau de pluie. L’automne, elle se charge des odeurs de figues. Au 
début du printemps, quand le froid de l’hiver persiste encore, la senteur du sol se mêle à celle 
du feu de bois. 
Ce couloir est dans la même direction que l’escalier qui monte à l’étage. Un escalier de 
bois, dont les marches sont hautes et carrées. Sa plus haute marche continue et forme le sol du 
couloir. Ses marches doivent être aussi imposantes que celles de l’escalier en béton de notre 
ancienne maison de Kabylie, dépourvu de garde-corps, peut-être même plus dangereux. Il 
Figure 6 : Plans de la maison 
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devrait vibrer encore plus que celui de mon enfance, vu qu’il est fait de bois, plus vivant 
(Figure 7). En bas la première marche se poursuit sur le sol et se brisant, elle va former la 
table, le plan de travail de la cuisine et continuer jusqu’à la porte d’entrée pour y marquer un 
seuil. 
 
Une autre photo devra y être, celle de la clôture en roseaux ocre (Figure 8), qui me 
rappelle le passage d’un poème d’amour mélancolique dont la traduction depuis l’arabe 
donnerait : «Voilà que le bouquet de roseaux, par ses entassements, et ses reflets quand il 
meut, évoque en moi quelques remords envers lui. » 
Figure 8 : Clôture en 
roseau, sud algérien, 2003 
Figure 7: Vue sur l’escalier de 
bois de la maison conçue. 
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3. Souvenirs de maison ; maison de souvenirs 
J’ai continuellement passé mes vacances scolaires dans le village de mes parents qui se 
trouve en Kabylie, sur les hauteurs de la chaine montagneuse de l’atlas tellien, en Algérie. 
Pour moi, solitaire au jeu, qui ne sortais presque jamais de la maison, ces vacances étaient une 
occasion de remplir ma tête d’histoire à me raconter pour l’année. Mon imagination collait des 
scènes à tout ce qui m’entourait. Pour me rendre chez ma tante de l’autre côté du village, je 
devais emprunter un étroit sentier bordé tantôt de mûriers, tantôt d’oliviers, et tantôt ouvrant la 
vue sur la montagne du Djurdjura. Ce sentier en serpent se divisait à plusieurs reprises pour 
donner naissance à un autre, allant vers une partie du village, ou plus profond dans les champs 
sauvages, en direction de la rivière. 
Après avoir dépassé la source, je devais affronter la peur à trois stations : la première 
survenait lorsque je dépassais ce chêne, et que je regardais automatiquement vers le haut pour 
apercevoir cette tombe solitaire située dans la cour de ce qu’on appelait le moulin à huile. La 
deuxième s’accaparait de moi lorsque je me retrouvais à l’intersection entre le sentier qui 
m’emmenait à destination et le chemin qui s’enfonçait entre les arbres épais en direction des 
champs. À cet endroit, je colle une histoire que ma mère me racontait. Une histoire 
d’apparition surnaturelle dont elle était témoin. La troisième peur et non la moindre me prenait 
quand j’arrivais à cet endroit où débouchait un autre chemin descendant cette fois-ci. Il y avait 
un olivier tordu, immense et noir. On racontait que pendant la guerre de libération d’Algérie, 
deux hommes collaborateur avec l’armée furent pendus à cet arbre-là, pour servir de leçon à 
quiconque pensant se révolter. Je ne pouvais m’empêcher de les imaginer pendus, là, à 
l’endroit où je passais. Peut-être même que je marchais sur le même endroit où ils ont été 
posés après la pendaison ! Rien qu’à cela, j’ai la chair de poule encore. À l’époque j’avais sept 
ou huit ans. Je m’arrangeais à faire du bruit en passant par là pour me distraire et ne pas sentir 
ces silences mortels. 
Un autre souvenir me revient. Celui du volume de lumière du soleil qui arrivait dans la 
chambre où je me réveillais. Malgré la fenêtre de taille réduite, cette lumière (Figure 9) 
inondait la chambre et sa découpe nette accrochait mon intention. Je restais longtemps à 
regarder les grains de poussière que cette lumière révélait. C’était un émerveillement perpétuel 
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et sans pareil, semblable à celui que l’on ressent quand on voit, pour la première fois, une 
boule de verre où dansent des flocons de neige.  
De souvenir en souvenir, ma maison se construit en même temps que ma mémoire. 
C’est dans le couloir sombre que des photographies que j’ai faites viendront se loger. 
Elles se mettent en ligne à hauteur d’yeux, comme pour accentuer la direction vers la porte 
percée. Des photographies de voyages, de paysages ruraux, ou urbains, auxquels j’ai été 
sensible. Il y aura cette photographie de la fenêtre de la maison d’en face, côté jardin, faite par 
une nuit d’été, depuis le balcon de ma chambre à Alger (Figure 10). Il y aura aussi ces photos 
que j’ai prises lors de mon voyage à Tamanrasset et Janet, dans le sud algérien : celle où l’on 
voit les vestiges d’une petite maison à côté d’un arbre, derrière lesquels un mur semblait se 
construire ou s’arrêter d’être construit. Au loin la montagne brulait sous le soleil. Une grande 
étendue rocheuse nous séparait (Figure 11). Et cette photographie de cet enfant jouant, en 
alignant des noix, les entourant d’un trait dessiné sur la fine surface de sable (Figure 12). Et 
Figure 9 : Photo de la fenêtre de 
la chambre de la maison de 
Kabylie 
Figure 10 : La fenêtre du voisin, 
Alger, 2005 
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celle de la mosquée improvisée. Des rochers organisés en un rectangle présentant une 




Figure 11: Arbre 
solitaire, sud algérien, 
2003 
Figure 12 : Enfant jouant, 
sud algérien, 2003 
Figure 13 : Mosquée 
improvisée, sud algérien, 
2003 
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4. Les formes de ma maison  
La maison se compose essentiellement de deux formes, le carré et le cercle, dont 
l’intercommunication est assurée par un ensemble de lignes et de surfaces. Le carré se 
développe en un cube parfait de 10 m de coté, traversé par un volume parallélépipédique qui 
semble s’enfoncer dans la façade de verre avec laquelle il contraste en poids et en opacité. Ce 
geste brut prend naissance et s’oriente, d’après une manipulation géométrique du carré 
originel. 
En effet, à partir d’un carré abcd de 10 m sur 10 m, on vient tracer une ligne qui va 
joindre le milieu du segment [ab] et le coin ‘c’ du carré. Un rectangle est par la suite créé par 
un dédoublement du segment [cm]. Ce rectangle va subir une rotation autour du point ‘m’ 
jusqu’au rabattement de sa diagonale sur le segment [cm] (Figure 14). 
À partir du milieu du segment [ad] du carré, une ligne prend naissance et s’oriente 
perpendiculairement à ce rectangle. Elle trace la forme des planchers de béton, et par 
conséquent, celle de l’étendue d’eau, où viendra flotter le cercle de la salle de bain. 
Le rectangle se déplacera de façon à permettre un espace de passage autour de lui du 
coté du segment [dc]. Il formera l’escalier intérieur venant du rez-de-chaussée ainsi que le 
parallélépipède qui, évidé, deviendra un passage obscur aboutissant à une porte percée d’un 
carré, et ouvrant sur les ruines en contrebas (Figure 15). 
Figure 14: Les trois premières étapes de formation de la maison 
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La trémie de l’escalier vient accentuer la coupure du plancher et séparer entre deux 
entités de surfaces inégales : le trapèze à sa gauche qui sert de chambre et le triangle à sa 
droite qui sera un espace d’isolement ou de retrait, propice au travail. 
Si l’ensemble de la maison est de béton, de verre et de métal, l’escalier se fait de bois. 
Il se compose de 20 marches de 25 cm de hauteur et de 25 cm de profondeur. La bande de bois 
qui le compose prend naissance au bout intérieur du couloir à l’étage. Arrivant au rez-de-
chaussée, elle continue son déploiement pour former la table à manger, le plan de travail de la 
cuisine et descendre sur le plancher et s’y prolonger jusqu’à la paroi du cube où elle détermine 
l’emplacement de la porte et marquer le seuil (Figure 16-17).  
Le présent travail tend à trouver une interprétation des choix de formes qui ont conduit 
à la configuration de cette maison. Cette interprétation cherche à explorer le processus du 
design en amont de l’activité conceptuelle. Elle prend appui sur les théories de la 
psychanalyse, pour ce que cette science apporte comme réponses aux différents 
comportements de l’Homme et ce que ce dernier implique comme subjectivité, y compris 
l’activité créatrice dont le design fait partie. Nous commencerons en ce qui suit par délimiter 
notre problématique, en nous positionnant dans le large champ de la recherche en design. 
Nous éclaircirons notre domaine d’application et relaterons notre stratégie d’approche, en 
faisant le lien entre les portées prétendues de la recherche et l’intérêt de l’utilisation de la 
psychanalyse pour y arriver. 
Figure 15: Les trois dernières étapes de la formation de la maison 
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Nous passerons par la suite à une exposition assez détaillée des théories 
psychanalytiques choisies, qui nous permettra de mieux cerner l’étendue de chacun de leurs 
concepts en rapport à notre sujet. Ceci vient dans le but de composer une grille d’analyse 
susceptible de nous guider dans l’interprétation des formes de cette maison.  
Une fois l’analyse faite, nous estimerons les résultats auxquels elle aurait abouti, et 
nous reviendrons sur la méthodologie empruntée dans le but de lui apporter les appréciations 
utiles à son développement futur. 
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Figure 17: Plan de l’étage.  
Figure 16: Plan du R.D.C 
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Chapitre deuxième : Problématique 
La présente recherche se situe dans le domaine des recherches sur le processus de 
conception. Elle cherche à ramener de nouvelles pistes d’exploration, dans le but d’enrichir 
notre connaissance de ce processus, ce qui reviendra alimenter la discipline du design à 
plusieurs niveaux allant de sa pratique à son enseignement. 
Ce chapitre tend, en revenant sur le parcours de la recherche en design, à dresser un 
portrait de l’actualité de cette recherche et à situer la recherche ici présentée parmi celles 
entreprises jusqu’à présent. Cette construction de la problématique passera donc par un rappel 
des théories élaborées sur le processus de design, pour ensuite focaliser sur les 
développements apportés par John ZEISEL, auxquels nous lierons notre présente recherche. 
Nous finirons par la formulation des questionnements de recherche pertinents. 
1. Les différentes théories sur le processus du design 
Le développement du design comme discipline a naturellement suscité des 
questionnements sur plusieurs de ses aspects. Ces questionnements s’interrogent sur l’objet 
créé, résultant d’un processus de design donné, dans la façon dont il sert la finalité qui lui est 
attribuée. Ils s’interrogent aussi sur le processus du design qui conduit à la création de cet 
objet, ainsi que d’autres aspects que Nigan Bayazit nous présente dans l’introduction de son 
développement sur l’historique de la recherche en design. 
“Design research tries to answer the obligations of design to the 
humanities: 
• Design research is concerned with the physical embodiment of man-made things, how 
these things perform their jobs, and how they work. 
• Design research is concerned by construction as a human activity, how designers 
work, how they think, and how they carry out design activity. 
• Design research is concerned with what is achieved at the end of a purposeful design 
activity, how an artificial thing appears, and what it means. 
• Design research is concerned with the embodiment of configurations. 
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• Design research is a systematic search and acquisition of knowledge related to design 
and design activity. » 1 
Ces recherches ont connu plusieurs changements, accompagnant les différents 
changements de paradigmes, notamment depuis la fin des années 1950, où est survenue la 
rupture avec la conception intuitive et artistique du processus du design, héritée de la tradition 
des Beaux arts, véhiculée depuis le 19e siècle. Ces changements de paradigmes ont marqué 
quatre grandes périodes de la recherche en design désignées par le terme de génération, 
introduit par Horst Rittel en 1972.2 
La première génération de réflexion sur les méthodes du design, s’étale entre 1953 et 
1967. Elle considère le processus du design sous un angle systématique et rationnel. Elle 
exprime une franche révolte et rupture, face à la tradition des Beaux arts, en tentant de faire du 
design une science. Nigel Cross, parmi d’autres, trouve les racines de cette tentative de faire 
du design une science dans le mouvement De Stijl des années 1920.3  
“The influence of the systems analysis and systems theory on 
design established the grounds for the foundation of « systematic design 
methods » which Horst Rittel later called « first generation methods.”4 
 
La deuxième génération est apparue suite à la remise en cause de la rationalité qui 
caractérisait la première. Les théories de cette deuxième génération se sont réorientées vers 
une méthode de design et de planification participative et argumentative, introduite par Horst 
Rittel. Christopher Alexander qui a suivi la même direction développa le « pattern language » 
qui s’intéressait au design participatif par l’intermédiaire des modèles culturels communs à la 
société à laquelle appartient le designer5. 
Superposée à la deuxième génération, une troisième génération est simultanément 
apparue s’intéressant à l’étude du processus du design par la compréhension du comportement 
cognitif du designer lors de la pratique concrète du design6. Elle vient, contrairement aux 
                                                
1 - Nigan BAYAZIT, “Investigating design: A review of forty years of design research”, in Design issues, volume 20, # 1, Hiver 2004, p.16. 
2 - Rabah BOUSBACI, “Models of Man” in design thinking: the “bounded rationality” episode”, in Design issues, volume 24, # 4, Automne 
2008, p 38.  
3 - BAYAZIT, ibid., p. 17.  
4 - BAYAZIT, Ibid., p. 18 
5 - BOUSBACI, ibid., p 38. 
6- Ibid.  
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autres générations, reconsidérer et intégrer les préjugés et la subjectivité du designer dans le 
processus de design.  
“One suggestion already made is that a common failing of the 
earlier generation methods was that they tried to prohibit the designer’s 
preconceptions, hunches, or arbitrary solution ideas. 
The emerging third generation view is that these inputs from the 
designer to the design process cannot be avoided, and are necessary 
part of any design method.”7 
 
C’est avec Nigel Cross et Donald Schön qu’une rupture est survenue avec les 
générations du développement des théories du design. Une rupture inspirée par un autre 
changement de paradigme introduit par Nigel CROSS en 1981, étayé par l’apport de Donald 
SHÖN. À partir des années 1980, la recherche en design s’intéresse à une large palette de 
thèmes et utilise plusieurs directions théoriques comme la poétique, l’éthique, la rhétorique, la 
phénoménologie et l’herméneutique, dans le but d’éclairer la pratique du design.8 (Figure 18) 
2. Le modèle du processus du design selon John Zeisel 
Parmi les travaux de recherche sur le processus du design, John Zeisel nous propose un 
modèle qui permet de suivre le développement de ce processus en trois étapes cycliques qui 
consistent à imager, présenter et tester (imaging, presenting and testing). Il tente par la suite de 
démontrer le statut formateur du processus de design. (Figure 19) 
                                                
7 - Nigel CROSS, “The coming of post-industrial design”, in Design studies, Vol 2, # 1, January 1981, p.4.  
8 - BOUSBACI, ibid., p 39. 
Figure 18: Schéma de l'évolution de la recherche en design  
(BOUSBACI 2008, p 38) 
 33 
 
L’image est la représentation mentale que le designer se fait préliminairement de la 
situation. Elle se forme suite à la confrontation des informations que le designer reçoit sur la 
question de design posée avec ses idées préconçues et intériorisées.9 
“Imaging is the ability to « go beyond the information given », 
as Bruner (1973) calls the process of seeing something where nothing 
seems to have been before.”10 
 
“Images, however, are more than just a person’s internalized 
pictures. They represent subjective knowledge, used to develop and 
organize ideas in such areas as visual perception and learning (Bruner, 
1973), language (Polanyi, 1958), child development (Piaget and 
Inhelder, 1969), and economics and politics (Boulding, 1956).” 11 
 
La présentation est l’ensemble des choix que le designer fait en terme de supports de 
communication susceptibles de l’aider à extérioriser l’image, jusque là formée, et à la faire 
admettre par les tiers. Cette étape rassemble les choix des éléments présentés (images, croquis, 
                                                
9 - John Zeisel, Inquiry by design, W.W. Norton and Company, New York – London, 2006, p. 22 
10 - Ibid. 
11 - Ibid, p.23. 
Figure 19: Modèle du processus de design selon Zeisel  
(Zeisel, 2006, p. 26) 
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esquisses) ainsi que le choix du médium par lequel l’élément est présenté (dessin manuel, 
rendu informatiques, texte, présentation sur papier, projection, etc.).12 
“Sketching, drawing plans, building models, and taking 
photographs are some of the many ways designers externalize and 
communicate their images. It takes skill not only to present an idea well 
but also to choose the mode of presentation best suited to a particular 
time in the design process.”13 
 
Le test est l’étape de présentation de l’idée et de la « confrontation » de celle-ci au 
client ou aux tiers. Elle a comme mission de convaincre l’interlocuteur de la validité de l’idée 
et de la direction entreprise par le designer, ainsi que la réception des critiques de ces tiers. 
Suite à cela, le designer revoit son idée à la lumière des nouvelles données qu’il aurait reçues 
lors de cette étape. 
“Appraisals, refutations, criticisms, judgments, comparisons, 
reflections, reviews and confrontations are all types of tests. After 
presenting a design idea in any form, designers step back with a critical 
eye and examine their products (Hiller et al., 1972; Korobkin, 1976), 
sometimes in groups and sometimes alone (Christopherson, 1963).”14 
Dans ce modèle, le processus du design débute lorsque la première image mentale du 
projet prend forme, suite à la recherche entreprise par le designer, en rapport au projet 
(exemples précédents, inspirations, règlements, programme, contraintes, etc.). Cette image 
mentale sera appelée à prendre forme et le designer se verra dessiner cette forme ou la décrire 
sur un support extérieur que son imagination. Il prendra ensuite les décisions quant aux 
formules de présentation qu’il va adopter pour faire parvenir son idée et la rendre intelligible. 
Par la suite, le designer communique son idée du projet sous forme de présentation choisie aux 
clients ou autres personnes susceptibles d’y apporter leurs appréciations. 
Lorsque le designer se confronte à toutes les critiques et suggestions en rapport à son 
idée primaire incarnée par son image, il prendra en considération ces suggestions et critiques 
et les utilisera comme apports enrichissant sa première image mentale. Ces apports 
                                                
12 - Ibid, p. 24 
13 - Ibid.  
14 - Ibid. 
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enrichissants peuvent s’appliquer sur le concept général, ou la problématique générale du 
projet, comme ils peuvent s’appliquer sur les détails des choix de la formalisation de ce 
concept-là. En effet il se verra revenir sur son image mentale en la nourrissant des nouveaux 
éclaircissements apparus lors de la phase de confrontation afin de réenclencher le processus 
qui, à son tour, va régénérer l’image mentale une nouvelle fois. Une image mentale qui 
introduira de nouveaux détails à considérer et à spécifier. Pour Zeisel, ces deux types 
d’apports au processus du design font de celui-ci un champ d’apprentissage. Il appelle le 
premier type d’apport image information, et le second test information nous donnant des 
exemples de chacun.15 
“Designers use “image information” heuristically as an 
empirical source for basic cognitive design decisions: What is the 
meaning of a school in a child’s life? What is life like for a person with 
disability? […] Image information conveys a feeling or a mood of some 
environment. It cannot be used to evaluate isolated specifics of design 
concept. Test information drawn from the same body of knowledge is 
useful to evaluate design alternatives. For example, is it easier for most 
older people who use wheelchairs to push themselves up from the toilet 
with a horizontal grab bar or to pull on a slanting grab bar?” 16 
 
Ce que Zeisel nous révèle du processus de design est intéressant. Le processus de 
design est, selon ce modèle, un processus dynamique, perpétuel et en développement. 
Dynamique, car il engage un certain mouvement de la part du designer vers la résolution de 
problématiques de design relatives à des thèmes jusque-là inconnus ou peu connus par le 
designer. Perpétuel, car il reprend les mêmes étapes (image, presentation, test) de manière 
cyclique jusqu’à l’aboutissement du projet. En développement, car il permet au designer 
d’acquérir de nouvelles informations et tours de main, bénéfiques à son travail tout en lui 
permettant d’enrichir son savoir empirique. 
Zeisel nous révèle aussi, une certaine caractéristique de la première étape de son 
modèle qu’est l’image. En développant cette première étape, il y fait référence en pointant 
l’absence des données empiriques relatives à la question et nous présente, quelques références 
dont le modèle de Jones, qui vient intéresser notre sujet davantage. (Figure 20) 
                                                
15 - Ibid, pp. 25-26. 
16 - Ibid. 
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En effet, le modèle de la boite noire (rapporté par Jones) exprime clairement la 
présence d’une source intérieure de l’image, mais qui, jusque-là n’a pas encore révélé sa 
nature. Le designer dans ce modèle, reçoit une question ou une demande qui, traitée par le 
système nerveux par ce processus inconnu, donnera naissance à l’idée sous forme d’image.  
“ How a designer’s first image is formed has been the topic of 
much discussion but little empirical research until the neurosciences 
focused on imaging in the brain. The concept is well expressed in 
Jones’s picture (1970, p. 46) « of black box designer », reflecting his 
interpretation of how Osborn (1961), Mantchett (1968), and Broadbent 
(1966) describe design.”17 
 
Il est clair que Zeisel se questionne sur le processus de design une fois enclenché et se 
propose d’y répondre par l’intermédiaire de cette modélisation qu’il nous présente. Cependant, 
il admet que le processus de design est un processus qui ne débute pas avec l’image. Il est 
enclenché bien avant, au moment où la question de design est posée, lors d’un concours, d’un 
exercice ou encore, lors de l’apparition d’un besoin quotidien, et peut être même avant toutes 
ces considérations. Une fois la question posée, un processus inconnu de Zeisel prend en charge 
la production de l’image par laquelle débute son modèle. Il existerait donc un processus 
encore inconnu, entre le moment de la présentation du problème au designer et celui de 
l’apparition de sa première idée de la solution.  
À ce propos, il est important de noter que, même avec l’avènement des apports les plus 
récents de la recherche en design, le processus de design a presque toujours été abordé dans 
                                                
17 - Ibid, p. 23. 
Figure 20: L'origine de l'image 
mentale. Référence au modèle de la 
boite noire (de Jones, 1970) 
(ZEISEL, 2006, p. 23) 
 37 
ses aspects conscients, c’est-à-dire les aspects palpables de cette activité, comme les objets 
manufacturés, les constructions, les formes, les maquette, plans, formes ou les discours 
descriptifs, et ce à travers les nouvelles pistes de recherche introduite : herméneutique, 
poétique, rhétorique, etc. L’aspect inconscient, c’est-à-dire tout ce qui précède ou accompagne 
le processus conscient du design, comme la notion de la boîte noire de Jones, reste négligé par 
ces recherches.  
Cette négligence survient par choix, par faute d’outils adéquats, ou tout simplement par 
persistance de la tradition rationnelle depuis la première génération. Une persistance observée 
malgré le fait qu’avec le développement de la recherche en design, il a été admis que des 
aspects subjectifs relatifs à la personnalité du designer, interfèrent et prennent place dans le 
processus du design. Ces interférences ainsi que leurs modes d’opérations restent aussi exclues 
ou très peu considérées par les recherches entreprises jusque-là. Des thématiques qui, pourtant, 
pourraient enrichir davantage nos connaissances du processus de design et nous permettre de 
franchir un pas considérable dans l’avancée théorique et pratique de cette discipline : 
“This prevailing paradigm has been that of the Modern 
Movement, which characterizes design as a rationalistic, reductionistic 
and mechanistic – ‘hostile to every subjective speculation’. It has been 
an attempt to model design method on scientific method; but relying on 
what we now know to be a rather naïve view of science.”18 
 
3. Questionnement de la recherche 
Si nous nous intéressons à la nature de la boîte noire dont fait part Zeisel, par 
l’intermédiaire de Jones, nous nous rendrons compte que nous sommes en présence d’un 
champ d’investigation qui, de part sa nature, promet un large éventail de pistes de recherches. 
Ces recherches peuvent prendre appui sur les développements jusque-là aboutis des différentes 
sciences humaines qui s’intéressent aux problématiques de l’inconscient, de la subjectivité, et 
de tout ce qui diffère de l’aspect conscient des activités humaines dont le design fait partie, 
c’est-à-dire les activités créatives, comme la littérature ou l’art en général. Le but sera de 
traiter de la problématique de l’aspect inconscient du processus de design et de son articulation 
avec l’aspect conscient largement développé par les différentes études apparues jusqu’ici ; de 
                                                
18 - Nigel CROSS, “The coming of post-industrial design”, in Design Studies, Vol 2, # 1, January 1981, p.4. 
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déterminer la part d’implication des éléments subjectifs dans le processus de design, de leurs 
origines et de leurs impacts sur le déroulement du processus. Ainsi, on est en mesure de poser 
le questionnement présent : si l’apparition de l’image mentale marque la naissance du 
processus de design selon Zeisel, qu’est ce qu’il en est de la période de gestation qui précède 
la naissance de cette image-même? C’est à ce processus avant le processus que nous 
consacrons notre présente étude. 
Le présent travail de recherche aborde la question de la subjectivité du designer et de 
son interférence dans le processus du design. Pour ce faire, il prend comme objet d’étude 
d’une maison conçue pour et par la personne même du chercheur. Un choix survenu afin de 
favoriser l’apparition d’éléments subjectifs et d’en multiplier le nombre. L’étude de ces 
éléments subjectifs et des modes par lesquels ils interfèrent dans le processus design se fait par 
l’intermédiaire de la psychanalyse.  
Le choix de la psychanalyse vient répondre aux deux caractères les plus importants de 
la problématique, qui sont la subjectivité et l’inconscient, car la psychanalyse, contrairement 
aux autres sciences “assume le défi de faire de la subjectivité elle-même un objet 
scientifique”19. Par cette exclusivité qu’elle s’approprie par rapport aux autres disciplines 
d’investigation scientifique, la psychanalyse devient la science susceptible d’apporter le plus 
d’explications et d’éclaircissements à notre sujet. 
Pour y arriver, nous choisissons d’explorer trois théories psychanalytiques 
importantes : la théorie freudienne, lacanienne et jungienne. À travers cette trilogie théorique, 
nous chercherons, par la compréhension des concepts apportés par chacune d’elles, à dresser 
une lecture psychanalytique de la forme de la maison décrite dans le chapitre introductif de ce 
présent travail. Chacune des théories viendrait développer la subjectivité ou l’inconscient 
selon sa propre méthode. La superposition et le croisement de ces analyses viendraient enrichir 
la connaissance du designer par rapport à son propre processus de design 
« Freud considéra comme une des grandes blessures 
narcissiques de l’être humain le fait que celui-ci réalise que tant de 
choses lui échappent, et pas seulement de l’univers mais surtout une 
grande partie de lui-même.»20 
                                                
19 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p. 57 
20 - Ibid p. 84 
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Ce travail se veut d’apporter une contribution à la recherche tendant à faire du designer 
l’observateur de son propre processus, (designer as a reflective practitioner) prolongeant ainsi 
les possibilités en matière de recherche en design. En s’intéressant au côté inconscient du 
processus de design, il serait en mesure d’éclairer davantage ce dernier et ouvrir les voies pour 
de nombreuses autres pistes de travail dans le domaine de la pratique du design et de son 
apprentissage. 
Il s’effectuera en analysant une maison conçue et dessinée par le designer-chercheur 
lui-même. Ainsi le designer cherche à poser un regard critique et analytique sur son propre 
travail et augmenter sa réflexivité.  
Pour ce faire, l’analyse qui s’effectuera se doit d’avoir une structure bien définie afin 
d’en assurer des résultats en premier lieu et leurs validités, en second. La structure à laquelle 
elle devra obéir se fera par la compréhension de la psychanalyse : ses fondements théoriques, 
ses concepts dans leurs détails et la technique dont elle se sert. Dans le soucis de présenter un 
travail complet, il a été décidé de se servir des trois théories psychanalytiques de base : 
freudienne, lacanienne et jungienne. Dans le chapitre qui suit, nous exposerons ces théories 
tout en établissant les liens entres elles. Nous finirons par l’exposition de la grille d’analyse 




Chapitre troisième : Cadre théorique 
Introduction 
L’intérêt que porte la psychanalyse à la création, ce comportement exclusivement 
humain, a conduit à l’élaboration de plusieurs théories visant à rendre intelligible le processus 
qui en est à l’origine. Dans ce sens, la psychanalyse rejoint les questionnements qui se posent, 
depuis quelques décennies, sur le processus du design architectural. Ces questionnements qui 
visent la compréhension de ce processus créatif complexe permettront la réévaluation de cette 
discipline quant à ses champs d’action, les différentes manières de la pratiquer, ainsi que les 
façons de concevoir son apprentissage et son enseignement. Il serait intéressant, voire même 
inévitablement nourrissant, de connaitre les différents apports issus des questionnements et 
théories que la psychanalyse construit autour du thème de la créativité afin d’en découvrir les 
éventuels liens avec la création architecturale. 
Pour ce faire, nous commençons par la présentation de cette science qu’est la 
psychanalyse. Nous restituerons les développements qu’elle a connus autant au niveau 
théorique que pratique. Il sera question de retracer le développement de ses centres d’intérêt, 
ainsi que ses approches et techniques. Nous aborderons la psychanalyse commençant par la 
théorie freudienne à laquelle nous opposerons deux autres théories : la théorie lacanienne et la 
jungienne. Nous exposerons les différents aspects théoriques ainsi que les apports et concepts 
qu’elles ont développés autour du comportement humain. En deuxième lieu, nous 
concentrerons notre attention sur les différents concepts qu’elles apportent en relation avec la 
créativité pour nous intéresser, ensuite, à ceux qui touchent au thème de la création 
architecturale. À ce stade, nous serons familiarisés avec les différents types de lectures que la 
psychanalyse nous offre de la conception architecturale, ce qui nous permettrait de constituer 
une grille de lecture psychanalytique du processus et du produit de la conception 
architecturale. Une grille que nous appliquerons sur l’exemple de création architecturale 
choisi. 
Présenter la psychanalyse passerait surement, mais pas suffisamment, par la définir. 
Bien qu’il soit indispensable de commencer par cela, il est primordial, pour comprendre cette 
science, de resituer les conditions dans lesquelles elle est apparue et s’est développée. Nous 
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comprendrons aussi les fins que la psychanalyse se donne et les outils qu’elle utilise dans ce 
dessein. Ceci nous permettra d’assoir une base importante à la compréhension des différentes 
théories qui seront développées. 
1. Définition de la psychanalyse 
Pour donner une définition suffisante, il est important d’en parcourir plusieurs. Le 
choix s’est porté sur trois définitions, qui seront en mesure de nous donner une vision aussi 
globale que précise de cette science, de son champ d’étude ainsi que de ses outils 
d’investigation. La première étant celle donnée par le fondateur de la psychanalyse, Sigmund 
Freud. Cette définition est reprise par Jean LAPLANCHE et Jean-Bertrand PONTALIS (2004) 
dans Vocabulaire de la psychanalyse. Pour élaborer cette définition, les deux auteurs se basent 
sur celle de Sigmund Freud.  
Plusieurs aspects très importants de la psychanalyse sont contenus dans cette définition 
rapportée par ces deux auteurs. Ils soulignent déjà la progression de l’apparition du terme 
psychanalyse. Ils rapportent dans leur ouvrage, que Freud commençait par utiliser les termes 
analyse, analyse psychique et analyse psychologique dans son premier article Les 
psychonévroses de défense qui date de 1894. C’est dans l’article intitulé Nouvelles 
observations des psychonévroses de défense, qui date de l’année 1896, que le terme 
psychoanalyse — en allemand — apparait pour la première fois. Ils retiennent la persistance 
du terme analyse dans cette évolution de l’appellation et l’importance de l’interprétation de ce 
terme dans la définition même de la psychanalyse :  
« Discipline fondée par Freud et dans laquelle, avec lui, on peut 
distinguer trois niveaux : 
A) Une méthode d’investigation consistant essentiellement dans 
la mise en évidence de la signification inconsciente de la parole, des 
actions, des productions imaginaires (rêves, fantasmes, délires) d’un 
sujet. Cette méthode se fonde principalement sur les libres associations 
du sujet qui sont le garant de la validité de l’interprétation. 
L’interprétation psychanalytique peut s’étendre à des productions 
humaines pour lesquelles on ne dispose pas de libres associations. 
B) Une méthode psychothérapique fondée sur cette investigation 
et spécifiée par l’interprétation contrôlée de la résistance, du transfert 
et du désir. À ce sens se rattache l’emploi de psychanalyse comme 
synonyme de cure psychanalytique ; exemple : entreprendre une 
psychanalyse (ou : une analyse) 
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C) Un ensemble de théories psychologiques et 
psychopathologiques où sont systématisées les données apportées par la 
méthode psychanalytique d’investigation et de traitement. »21 
 
Le terme Analyse évoque la décomposition et le fractionnement d’un corps en vue d’en 
connaitre ses différents constituants. Tout comme les substances naturelles sont fragmentées et 
fractionnées en leurs constituants les plus élémentaires pendant leur étude, la psychanalyse 
tend de décomposer les manifestations pathologiques afin de mieux les comprendre. 
En effet, les manifestations pathologiques du patient sont de nature très composées. Ce 
sont des compositions dont les éléments sont des motifs et des motions pulsionnelles que le 
patient ignore, ou dont il n’est que très partiellement conscient. Le rôle de la psychanalyse est 
d’amener à la compréhension du patient, la composition hautement compliquée de ses 
formations psychiques. C’est à travers cette compréhension qu’il pourra établir le lien entre les 
symptômes qu’il présente, et dont il souffre, et les motions pulsionnelles qui les motivent. Il 
verra dans ses symptômes des motions pulsionnelles qu’il ignorait jusqu’alors. Il verra aussi 
que d’autres motions pulsionnelles sont intervenues dans la composition de son 
comportement. 
En somme, les manifestations pathologiques sont dues à des causes inconnues ou très 
peu connues par le patient et c’est cette ignorance qui empêche ce dernier de les résoudre, de 
les dépasser. Par son travail, la psychanalyse va chercher à délier les liens entre la 
manifestation pathologique et ses causes inconnues par le patient. À la suite de cette opération 
de décomposition, le patient prenant conscience de ce qui motive ses propres réactions 
pathologiques sera en mesure de les affronter et d’y remédier : 
« La psychanalyse est le travail par lequel nous amenons à la 
conscience du malade le psychique refoulé en lui. »22  
Si nous pouvons admettre que la psychanalyse est une science qui tend à analyser la 
psyché, la question de l’outil qu’elle utilise à cette fin se pose immédiatement. Si l’analyse des 
éléments naturels par leur décomposition est accessible par des instruments de mesure, le 
caractère immatériel de la psyché imposerait d’envisager une façon de la saisir. En effet, 
                                                
21- J. LAPLANCHE et J-B. PONTALIS, Vocabulaire de la psychanalyse, PUF, Paris, 2004, pp. 350-353 (nous soulignons) 
22 - Ibid., p. 351 
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l’outil que la psychanalyse utilise est un autre point qui la distingue. Il s’agit de la libre 
association que nous aurons à développer dans le détail dans les sections suivantes. Pour 
l’instant, continuons à parcourir une deuxième définition de la psychanalyse, qui nous 
renseignera sur la conception que la psychanalyse se fait de la psyché. 
Il s’agit de la définition que Bois nous donne dans « La découverte de soi-même », et 
où il soutient et illustre l’influence que l’inconscient a dans la détermination de notre 
comportement dit conscient. Une définition où l’on peut lire : 
« L’idée fondamentale de la psychanalyse, c’est que notre 
comportement subit l’influence, non seulement des idées, des sentiments, 
des impressions et des tendances dont nous sommes conscients, mais 
aussi d’une masse beaucoup plus considérable de réminiscences et de 
poussées instinctives qui sont enfouies dans les ténèbres de notre sous-
conscient. Stanley Hall compare la personnalité humaine à une 
banquise dont seulement un huitième est visible au-dessus des flots de la 
mer, tandis que sa masse principale plonge à des profondeurs 
étonnantes. Le vent et les courants ont beaucoup moins d’action sur la 
marche de cette montagne que les courants profonds qui poussent sur sa 
masse invisible. Ainsi la personnalité humaine obéit à des impulsions 
sous-conscientes, et son comportement est parfois en contradiction avec 
ce qu’elle dit et même ce qu’elle sent dans sa conscience claire. »23 
 
Par cette définition, nous apprenons que l’effet de l’inconscient sur le comportement 
est plus présent que perçu. L’auteur lui donne même le premier rôle dans la définition des 
actes qui régissent le comportement. De part cette importante influence, l’inconscient devient 
une clé primordiale pour l’accès de l’homme à la connaissance de ses comportements. Cela 
nous amène à nous intéresser à chercher si et comment l’inconscient pourrait intervenir dans la 
création en général et dans la création architecturale plus précisément. 
C’est en parcourant une troisième définition de la psychanalyse, celle d’Édith 
LECOURT, que nous trouverons un des premiers éléments de réponse pour ce qui est de la 
possibilité que la psychanalyse nous enseigne sur la création architecturale. Apparue dans 
« Découvrir la psychanalyse, de Freud à aujourd’hui », cette définition rejoint les deux 
premières pour ce qui est du sujet d’étude de la psychanalyse, à savoir le fonctionnement 
psychique qu’elle évoque sous le terme de réalité psychique et qu’elle oppose à la réalité 
                                                
23 - Joseph-Samuel Anselme, BOIS, La découverte de soi-même, Éditions de l’Institut psychologique, Montréal, 1937, p. 351  
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matérielle. Elle évoque aussi l’intérêt que la psychanalyse porte à l’inconscient pour résoudre 
les comportements pathologiques, ou pour expliquer les productions exclusivement 
humaines comme les productions culturelles. 
Elle remet l’accent aussi sur l’importance de l’inconscient dans la définition du 
comportement quotidien ainsi que l’approche investie par la psychanalyse, la libre association, 
par laquelle la psychanalyse arrive à révéler et expliquer le comportement humain. Elle donne 
des exemples des supports qui servent ce dessein comme les rêves, les lapsus, etc. : 
« La psychanalyse est une science humaine, science de la réalité 
psychique et du sens. On entend par réalité psychique — opposée à la 
réalité matérielle — ce qui concerne le désir, l’affect, le fantasme, 
l’imaginaire, la pensée. Son objet d’étude est le fonctionnement 
psychique, principalement, mais non exclusivement, dans ses aspects les 
moins conscients. Elle s’intéresse aux effets de l’inconscient dans la vie 
quotidienne comme dans les maladies mentales, dans les symptômes 
psychiques et somatiques, mais aussi plus largement, dans les 
productions culturelles de l’humanité. Les effets de l’inconscient se 
trouvent accessibles par les rêves, les lapsus, les actes manqués, les 
mots d’esprit, plus généralement, tout ce qui échappe à notre contrôle, 
au rationnel. »24 
 
2. Sujet d’étude de la psychanalyse 
Bien qu’elle soit motivée par la recherche des solutions aux troubles psychiques 
d’ordre pathologiques, comme la folie, la psychanalyse s’intéresse à tous les autres 
comportements humains non pathologiques, individuels ou collectifs, comme le rêve, la 
parole, la création ou les rituels religieux.  
« … Son objet d’étude est le fonctionnement psychique, 
principalement, mais non exclusivement, dans ses aspects les moins 
conscients. Elle s’intéresse aux effets de l’inconscient dans la vie 
quotidienne comme dans les maladies mentales, dans les symptômes 
psychiques et somatiques, mais aussi plus largement, dans les 
productions culturelles de l’humanité... »25 
 
                                                
24 - Édith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p.1 (nous soulignons) 
25 - Ibid., p.1 
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Ceci est un point distinctif de la psychanalyse des autres sciences. Si les autres sciences 
se donnent un domaine d’étude « palpable » (la physique étudiant la matière, la médecine 
étudiant le corps humain, la littérature étudiant les langues), la psychanalyse investit un 
domaine aussi vaste que sombre, difficile à cerner et qui se refuse à être cerné : la psyché. Ceci 
étant dû à une défense que l’inconscient humain développe contre tout ce qui pourrait lui 
révéler sa faiblesse. 
« Freud considéra comme une des grandes blessures 
narcissiques de l’être humain le fait que celui-ci réalise que tant de 
choses lui échappent, et pas seulement de l’univers, mais surtout une 
grande partie de lui-même. »26 
 
Le but de la psychanalyse est l’accès aux instances inconscientes de la psyché pour y 
chercher les causes du comportement – pathologiques ou normaux — en essayant de les relier 
avec leurs motivations inconscientes. Ceci se fait par une analyse des manifestations de 
l’inconscient, qui échappent à la censure et qui glissent dans les composantes de notre 
comportement conscient du quotidien : la parole, les rêves, etc.  
3. Origine et développement de la psychanalyse 
Bien que plusieurs concepts relevés par la psychanalyse – comme l’inconscient — 
aient été élaborés avant sa fondation, c’est en retraçant l’itinéraire du fondateur de la 
psychanalyse, Sigmund Freud, que nous allons pouvoir restaurer les étapes par lesquelles cette 
discipline est passée avant de s’imposer en science. C’est par cette voie aussi que nous 
pourrions par la suite comprendre les développements de la psychanalyse et de ses outils 
d’investigation.  
a) FREUD : sa vie et son œuvre 
Il existe plusieurs biographies de Sigmund Freud, toutes différemment présentées selon 
le but de l’auteur. Nous présentons des éléments biographiques chronologiquement successifs 
dont nous nous servirons par la suite dans le retracement de l’origine de la psychanalyse.27 
                                                
26 - Ibid., p. 84. 
27 - Patrick LANDMAN, Freud, collection figures du savoir, les belles lettres, Paris, 1997. 
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Sigmund Freud – de son vrai prénom 
Sisigmund — est né le 6 mai 1856 à Freiberg, en 
Moravie (partie orientale de l’actuelle république 
Tchèque), dans une famille juive. En 1859, la 
famille s’installe à Vienne. Il connut une scolarité 
brillante et eut son baccalauréat à 17 ans. Il 
commença des études de médecine qu’il a trainées 
pendant huit ans à l’Université de Vienne. Il 
manifesta un gout certain pour la philosophie et 
fréquenta les cours du philosophe Brentano.  
En 1885, il obtient une bourse d’études et se 
rend à Paris où il va travailler à la Salpêtrière 
pendant un an avec Charcot, illustre professeur qui 
travaillait sur l’hystérie utilisant la technique de 
l’hypnose. Une technique qu’il va utiliser dès 1886 
sur ses patients dans son cabinet médical à Vienne.  
En 1889, il se rend à Nancy pour rencontrer 
Bernheim qui travaille, lui aussi, sur l’hystérie au moyen de l’hypnose. Auparavant, dès 1882, 
Breuer lui fait part d’observations inattendues qu’il a pu tirer d’une cure inédite : le cas 
d’Anna O. Ayant affaire à des cas analogues, l’histoire d’Anna recommence à préoccuper 
Freud. En sortent Les Études sur l’hystérie en 1895, texte écrit en collaboration avec Breuer. 
Freud renonce peu à peu à l’hypnose et met au point la méthode des associations libres. Il se 
rend compte de l’importance des rêves et invente le mot psychanalyse. 
 Dès 1897, il applique à son propre cas la technique psychanalytique qu’il emploie 
avec ses malades. Cette auto-analyse lui permet de forger les principaux concepts de la 
psychanalyse. En 1899, il publie La Science des rêves et en 1904 la Psychopathologie de la vie 
quotidienne. En 1902, c’est le début de la « Société psychanalytique du mercredi » qui devient 
en avril 1908 la « Société psychanalytique de Vienne ». Les milieux scientifiques sont alors 
hostiles à Freud. 




En 1905 furent publiés Trois Essais sur la théorie de la sexualité et Le mot d’esprit et 
ses rapports avec l’inconscient. Ce n’est qu’à partir de 1906 que la psychanalyse commence à 
être connue marquant la fin de la solitude, c’est aussi le début de l’amitié de Freud avec Jung. 
En 1909, il se rend aux États-Unis à l’invitation de l’Université de Worcester. Il y donne cinq 
conférences. En avril 1910 fut fondée « L’Association Psychanalytique Internationale ». Il 
écrivit Totem et Tabou en 1913 et la Métapsychologie en 1915. 
À partir de 1920, Freud remanie sa théorie et écrit Au-delà du principe de plaisir suivi 
en 1923, par Le moi et le ça. C’est à partir de cette année aussi qu’il commence à souffrir d’un 
cancer de la mâchoire qui ne le quittera plus. En 1927, il écrit L’avenir d’une illusion et 
Malaise dans la civilisation en1929. Il obtient en 1930 le prix Goethe. Pourquoi la guerre ?, 
écrit en collaboration avec Einstein, parait en 1932. 
En 1934, Hitler est au pouvoir. Ses livres sont brulés à Berlin. Freud refuse néanmoins 
de s’exiler. Quand, en 1938, les nazis occupent Vienne, il décide enfin de quitter la ville pour 
Londres où il restera jusqu’à sa mort et d’où il publia Moïse et le monothéisme. Il meurt le 23 
septembre 1939. 
b) De la Talking Cure (cure par la parole) à la psychanalyse 
C’est le cas d’Anna O.28 qui a révélé à Breuer cette cure par la parole, ainsi que 
le « théâtre intérieur » de l’hystérique. Anna O. donna elle-même ce nom de Talking cure à la 
cure entreprise par ses deux thérapeutes, Breuer et Freud. Anna, âgée de 21 ans, fut ramenée 
chez Breuer en 1881, après deux ans de maladie. Elle avait assisté sa mère durant la maladie 
de son père qui dura dix mois, jusqu’à sa mort. Durant cette période, elle se consacra aux soins 
infirmiers, ce qui l’affaiblissait de jour en jour. Auparavant, elle présentait plusieurs qualités et 
ne laissait paraitre aucun signe de trouble, malgré des antécédents familiaux. Intelligente, 
imaginative, persévérante et critiques, Anna, qui avait une vie monotone au sein de sa famille 
puritaine, avait développé un monde de rêverie qu’elle appela théâtre intérieur, pour lui 
permettre de s’absenter du monde réel. 
                                                
28 - Pseudonyme donné par Freud et Breuer. Il s’agit de Bertha PAPPENHEIM, considérée comme la première patiente de l’histoire de la 
psychanalyse : Évelyne CARLAP, Alain GALLO, Le dico de la psychanalyse et de la psychologie, Milan, Toulouse, 1999, p. 34.  
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Sa consultation du docteur Breuer commença au sujet d’une sorte de toux persistante. 
Ensuite, son état se détériorait et plusieurs symptômes apparaissaient la contraignant à s’aliter 
plusieurs mois. Elle présentait un strabisme et une vue défectueuse, des douleurs à plusieurs 
régions de son corps dont l’occiput et le cou. Elle présentait une anesthésie du coude, et une 
paralysie s’emparait de son bras et jambe gauches, et parfois s’étendait à la partie droite de son 
corps. Elle avait de la difficulté à mouvoir les yeux et éprouvait des nausées dès qu’elle avait 
envie de manger, en plus d’une hydrophobie aigue. Elle passait d’un état psychique où elle se 
montrait normale à un autre où elle était proie à des visions terrifiantes qui la rendaient 
agressive. Le décès de son père entraina en elle un état de prostration. Elle en sortit 
calmement, mais elle présentait des troubles de mémoire ne reconnaissant plus ses proches. 
Elle se plaignait de ne plus pouvoir penser, de devenir aveugle et sourde.  
Un trouble du langage allait la priver progressivement de la syntaxe jusqu’au jour où 
elle ne pouvait plus se faire comprendre et devient mutique. Elle avait même perdu l’usage de 
sa langue maternelle. Elle refusait de manger et une impulsion pour le suicide s’est développée 
chez elle.  
À ce stade de développement des symptômes, Breuer pensa qu’il pouvait y avoir une 
relation entre cet état de mutisme et un secret qui la tourmentait et dont il était au courant. La 
contraignant à en parler, une amélioration s’est fait sentir. Elle parla de son secret, mais pas en 
allemand, sa langue maternelle, mais en anglais. 
Vu l’amélioration que la révélation du secret amena, Breuer allait considérer qu’il 
fallait partir de chacun des symptômes présentés et remonter, par une investigation précise et 
systématique à sa cause, dans l’espoir d’éradiquer les problèmes qu’Anna avait. Il va chercher 
à extraire plus de matière en poussant Anna à parler davantage. Il mit en place une technique 
qui consistait en une ou deux visites par jour lors desquelles il se mettait au chevet d’Anna 
notamment aux moments, comme le soir, où elle entrait en rêveries. Ainsi il profitait de cet 
état d’autohypnose pour la faire parler la débarrassait des fantasmes qu’elle accumulait entre 
deux visites. Ces séances apaisaient Anna qui appela cette technique le ramonage ou celui 
plus célèbre de Talking Cure. 
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C’est ainsi que durant ses transes hypnotiques un souvenir en rapport avec son 
ancienne gouvernante apparut. Anna raconta – avec un dégout marqué — qu’un jour en se 
rendant dans la chambre de sa gouvernante, elle vit le chien de sa maitresse – chien qu’elle 
détestait particulièrement — boire l’eau directement du verre de sa maitresse. Elle revécut la 
scène dans tous ses détails, donna libre cours à son indignation et à son dégout jusque-là 
refoulés et répéta sans retenue tout ce qu’elle aurait voulu dire dans le temps à sa gouvernante 
et à son chien. Une fois cela fait, elle demanda un verre d’eau qu’elle but aisément. Elle sortit 
de l’hypnose le verre aux lèvres et l’hydrophobie avait disparu. Un autre détail en rapport à 
cette même maitresse va expliquer un des symptômes que présentait Anna. Cette dame de 
compagnie était anglaise, d’où l’anglais parlé par Anna à la place de sa langue maternelle : 
l’allemand. 
Anna se rappela aussi qu’un soir où elle était au chevet de son père, elle entendait une 
musique de danse provenant de la maison voisine. Elle fut prise par le désir d’aller danser 
alors que son père était mourant. Elle fut prise de remords. Ce remords allait lui causer cette 
toux nerveuse pour laquelle elle avait consulté, chaque fois qu’elle entendait une musique 
rythmée.  
L’un des derniers symptômes à avoir été expliqué est la paralysie dont elle souffrait. 
Mise sous hypnose légère, Anna se souvint qu’un soir elle fut réveillée par l’angoisse et trouva 
son père fiévreux. Assise près du lit de son père, elle appuyait son coude sur le dessus de la 
chaise. C’est à ce moment que son état mental bascule dans son état second de rêverie, pour 
avoir la vision d’un serpent noir sortant du mur et s’avançant pour mordre le malade. Elle ne 
put le faire fuir, car son bras était comme paralysé et ses doigts se transformèrent en petits 
serpents à tête de mort. 
Progressivement, Anna s’est totalement rétablie de ses symptômes au fur et à mesure 
qu’elle se rappelait des souvenirs qui ont marqué sa vie. Breuer et Freud allaient publier 
« Études sur l’hystérie », en 1893, un ouvrage qui exposait le cas d’Anna et les conclusions 
auxquelles il les a fait aboutir. Ils démontraient à l’issue de cette expérience qu’on peut 
éliminer les symptômes par la parole. Il apparaissait aussi exister une logique interne à toutes 
ces manifestations bizarres, incompréhensibles et déplacées : qu’il y a un sens à découvrir 
derrière le caractère irrationnel des symptômes. 
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L’existence du lien entre les symptômes et des expériences de la vie a été amplement 
révélée par le cas d’Anna. À partir de ce moment, Freud va se poser la question de la 
technique susceptible de ramener ce contenu refoulé à la connaissance du malade dans le 
dessein de le soulager.  
c) Freud et l’expérience de l’hypnose 
Freud se servira de l’hypnose en premier lieu avant de l’abandonner pour la méthode 
cathartique. Il lui reprochait des carences qui l’ont poussé à en chercher un substitut. En effet, 
les malades ne peuvent pas tous être hypnotisés, et dans cette technique, l’état d’hypnose est 
important pour porter le patient à relater ses souvenirs sans censure. En second lieu, seuls les 
symptômes d’origine hystériques sont abordables de cette façon. C’est aussi une technique 
d’investigation systématique qui exige beaucoup de temps et d’efforts de la part du patient et 
du thérapeute. Du patient elle exige un certain niveau de compréhension, un engagement 
personnel, de la confiance et de la collaboration, ce qui est difficile à trouver chez tous les 
patients. C’est une technique qui ne peut être réalisée que si le thérapeute a un réel intérêt pour 
le patient, sinon elle devient vite insupportable.29 
Freud va chercher à introduire une autre façon d’obtenir ce retour des éléments qui 
échappent à la mémoire consciente et c’est en comprenant la résistance de ses patients à 
l’hypnose qu’il va pouvoir orienter ses recherches dans le dessein de trouver le bon substitut et 
ainsi compléter sa technique. 
Il remarquait deux types de résistances chez ses patients. Certains se laissaient 
hypnotiser, mais résistaient au retour de quelques éléments dérangeants en mémoire. D’autres, 
en refusant tout retour, se refusent à la cure en elle-même. Il observa même que la force du 
refus témoigne de la force à l’origine de la disparition du souvenir de la conscience. Ces deux 
forces seraient proportionnelles, et on assisterait par ce refus à une réaction de défense contre 
des représentations intolérables pour le moi, comme la souffrance morale, le remords ou 
encore la honte. En ce sens, la tâche du thérapeute serait de vaincre cette résistance du patient 
et l’amener à faire apparaitre la série des représentations pathogènes. De cette façon, il serait 
                                                
29 - LECOURT, ibid., 2006, p.37  
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libéré. En obtenant l’aide du patient, ceci serait possible sans avoir recours à l’hypnose. Il 
serait possible par la libre association30, qui sera traitée dans les sections prochaines. 
Bien que Freud ait commencé par s’intéresser aux comportements hystériques et à la 
façon de les guérir, il a par la suite élargi sa théorie sur le comportement psychique en général. 
Sa théorie explique autant le comportement pathologique que le comportement normal. Sa 
construction théorique commença à la suite du traitement du cas d’Anna O., évoqué plus haut 
en collaboration avec le Docteur Breuer. Ce cas riche en symptômes, intéressant à relater dans 
ses détails, nous illustre comment, le simple établissement par le patient du lien entre le 
symptôme et son origine refoulée, peut apporter le soulagement à lui-même.  
En plus de la richesse du parcours que connut Freud afin d’établir sa théorie et la 
défendre, nous noterons dans ce récit de sa vie l’application de la méthode de la libre 
association à sa propre personne. Cette attitude nous intéresse dans le sens où l’on pourrait 
envisager l’exploration de sa propre personne en tant que designer et chercher à comprendre et 
critiquer sa façon de concevoir. Il y a là un rapprochement entre la psychanalyse ou l’auto 
psychanalyse et la recherche en design par le design, où le designer cherche à développer sa 
capacité à s’observer pendant son travail créatif, et ce dans le but d’améliorer sa pratique à 
différents niveaux. L’intérêt que nous portons à la psychanalyse - particulièrement l’auto 
psychanalyse-, pour ce qu’elle présente comme ressemblance avec la recherche en design, 
nous amène à développer les théories sur lesquelles elle se base dans le dessein d’en faire 
l’usage approprié dans notre recherche. 
Pour rendre compte du fonctionnement de la psyché et comprendre son influence sur le 
comportement humain, la psychanalyse prend appui sur des théories qui n’ont cessé de se 
développer et se varier et auxquelles il faut revenir afin de comprendre dans quelle mesure 
elles peuvent nous éclairer au sujet d’un comportement donné. À cet effet, nous allons 
présenter ces théories, à commencer par la théorie freudienne. Nous continuerons par la suite 
en présentant les différentes directions entreprises par d’autres psychanalystes comme Lacan 
ou Jung, et tâcher d’en présenter l’origine de la divergence ou de la contradiction, ainsi que 
l’apport nouveau de chacune des théories. 
                                                
30 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p.38	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Parmi les concepts développés par ces théories, nous relèverons ceux ayant trait à la 
création architecturale. Cette quête nous permettra par la suite de présenter une somme de 
concepts psychanalytiques touchant à la création architecturale et qui la mettent en perspective 
avec la vie psychique du concepteur. Ces concepts formeront une grille d’analyse qui servirait 
à la lecture de la conception architecturale de la maison présentée en introduction et qui 
servira de cadre empirique. 
4. La théorie freudienne 
Freud avait posé deux théories, chronologiquement successives qui ont été par la suite 
remises en cause, mais aussi enrichies par des psychanalystes comme Jacques Lacan et Carl 
Gustav Jung. Ces deux personnages vont apporter de nouveaux concepts et théories liés au 
fonctionnement psychique humain. Étant la première théorie développée, la compréhension de 
la théorie freudienne est primordiale afin de pouvoir accéder aux contenus des deux autres 
théories qui l’ont prise comme base de leurs critiques et constructions théoriques. Pour rendre 
le fonctionnement de la psyché, Freud a utilisé un modèle théorique qu’il a nommé topique. 
a) Première théorie freudienne de l’appareil psychique : première 
topique 
Freud exposa sa première théorie, qu’il désigna sous le nom de topique, à cause de la 
notion de lieu psychique, à la fin de « L’interprétation du rêve » paru en 1900. Selon cette 
théorie, l’appareil psychique se compose de deux systèmes : d’un coté le système regroupant 
l’Inconscient et le Préconscient et de l’autre le système conscient. Dans cette topique, les trois 
composantes de ces deux systèmes se trouvent reliées et les passages entre elles sont régis par 
la censure. Pour Freud, l’activité psychique est essentiellement inconsciente et sa nature 
dépend à la base du sort réservé à la pulsion, qui est une sorte de poussée d’énergie, à 
caractère sexuel, que nous développerons plus loin. 
Provoqué par la pulsion, tout processus psychique prend naissance dans l’inconscient 
et va aborder le préconscient. À ce niveau, il se trouve soit dirigé vers la conscience, sous 
forme d’idée, d’affect ou de parole ; soit refoulé par la censure vers l’inconscient. Le passage 
de la pulsion, du préconscient au conscient, est aussi régulé par la censure. Ce n’est donc 
qu’une fois dans la conscience que les processus mentaux peuvent enfin être libérés de 
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l’emprise de l’inconscient. C’est dire que l’activité inconsciente est omniprésente et régule 
notre comportement à un très haut niveau. (Figure 22) 
Toujours selon cette première topique, le système inconscient devient le siège des 
pulsions innées, comme les pulsions sexuelles ou qui régissent les fonctions biologiques - 
comme se nourrir-, ainsi que des souvenirs et des désirs refoulés. Ces pulsions et souvenirs y 
sont régis par le principe de plaisir qui consiste à laisser s’exprimer librement les pulsions qui 
tendent à procurer un plaisir à l’être humain — comme le plaisir sexuel —, et ce sans prendre 
en considération les contraintes extérieures à lui qui tendront plutôt à la réprimer. Ce principe 
de plaisir, appelé processus primaire se caractérise par une énergie mobile qui cherche à se 
décharger. Si cette énergie n’arrive pas à se décharger, ayant rencontré un obstacle, elle peut 
aussi facilement subir des transformations sans se conformer aux normes de pensée rationnelle 




et objective. C’est ce qui se passe dans le rêve où plusieurs éléments sans relations directes 
entre eux apparaissent dans une succession, un ordre d’apparence ou une juxtaposition 
irrationnels. 
Le système préconscient quant à lui serait le siège des opérations mentales connues en 
psychologie ainsi que des souvenirs non refoulés (fêtes, anniversaires, dont on se souvient 
aisément). Il est aussi le siège de tout processus qui conduit à l’apprentissage. Le préconscient 
présente un processus appelé processus secondaire régi quant à lui par le principe de réalité. 
C’est-à-dire que l’énergie y est aussi liée à la réalité sociale, au monde extérieur. Les 
opérations qui le caractérisent sont l’inhibition de la pulsion, l’ajournement de la décharge et 
l’ajustement à la réalité. Ce principe de réalité qui siège au niveau du préconscient est celui 
qui s’oppose au principe primaire — de plaisir — qui siège et régule les pulsions au niveau de 
l’inconscient. 
Il y a donc un équilibre sans cesse recherché entre, d’un coté le système inconscient qui 
cherche la décharge de l’énergie de la pulsion sans tenir compte des considérations sociales 
externes, et d’un autre coté, le système préconscient qui cherche à satisfaire les règles sociales 
en réprimant les pulsions inacceptées par la société et la culture de l’individu. Cet équilibre est 
assuré par l’action de la censure qui règle le passage de l’inconscient au préconscient. Elle est 
motivée par les heurts des tendances acceptées par le sujet avec les tendances refoulées. La 
fonction de la censure est d’accomplir ou de rejeter les actions de refoulement, c’est à dire de 
laisser passer une pulsion vers le conscient ou de la renvoyer vers l’inconscient. 
Le conscient, quant à lui, se rapporte à tout phénomène dont nous sommes conscients : 
ce que l’on voit, entend ou sent de manière active. Des éléments qui vont par la suite nourrir le 
préconscient, lui permettant de trouver les ajustements qu’il faut pour assurer l’intégration 
sociale de l’individu et sa survie. C’est en satisfaisant les exigences de ces différents filtres 
imposés par les instances psychiques que la pulsion se trouve acceptée puis déchargée et 
accomplie sous forme d’acte de parole ou d’idée. Si par contre, elle se heurte à ces filtres 
constitués par les tabous sociaux ou personnels, elle se voit refoulée, renvoyée dans 
l’inconscient, qui devient par ce fait le siège de tout ce qui est désagréable comme expérience 
et dont on ne veut se souvenir afin d’éviter la douleur sous toutes ses formes. 
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Mais bien que refoulées dans l’inconscient, ces tendances refusées par le préconscient 
et le conscient ne perdent pas leurs énergies. Ces énergies qui vont chercher à se frayer 
d’autres chemins qui les conduiraient vers le conscient, comme le processus onirique qui les 
fait exprimer dans les rêves, ou la pathologie qui les fait apparaitre sous forme de symptômes 
de névrose. Il faut souligner que ce sont principalement les tendances refoulées au cours du 
développement de la sexualité de l’enfant - qui commence dès la naissance pour connaitre son 
point culminant avec le complexe d’Œdipe31-, qui régissent par leurs activités, la vie 
psychique. Cette première conception d’ensemble de la vie mentale se base sur la dualité des 
pulsions sexuelles et des pulsions du moi. Les pulsions sexuelles tendent à la conservation de 
l’espèce, tandis que les pulsions du moi tendent à la protection de l’individu contre le rejet 
social. L’appareil psychique a comme rôle de réduire des tensions, et ce par deux voies : par la 
décharge de la pulsion, ou par un processus intrapsychique de refoulement et de défense. 
b) Deuxième théorie freudienne de l’appareil psychique : deuxième 
topique 
La deuxième topique fut exposée par Freud, dans Le ça et le moi, paru en 1923. Cette 
topique distingue trois systèmes ou instances de la personnalité : le ça, le moi et le Surmoi. 
(Figure 23).  
Le Ça est la traduction du mot allemand « Das Es » qui trouve son origine chez 
Nietzche et Groddeck qui cherchaient à exprimer par son intermédiaire ce qui est impersonnel, 
involontaire, inconscient et naturel dans les forces qui guident la vie de l’homme. Le ça, 
totalement inconscient serait la forme originelle de l’appareil psychique humain tel qu’il le 
serait à la période prénatale ou chez le nouveau-né. Il se compose des pulsions innées 
présentes à la naissance ainsi que les pulsions agressives ou sexuelles et de désirs refoulés, 
survenus plus tard dans la vie. Le ça fonctionne selon le principe de plaisir/déplaisir. Par ce 
fait, ses désirs sont soustraits au principe de réalité : ils méconnaissent le temps et les relations 
causales et logiques. Les pulsions s’investissent en des objets réels ou symboliques. Il ne faut 
tout de même pas réduire le ça à des pulsions biologiques, car la satisfaction des pulsions vise 
                                                
31 - Se rapporter aux explications et développements de cette notion à partir de la page 66. 
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des objets étrangers à la réalité, voire même fantasmatiques : « Le ça ne connait pas de 
jugement de valeur, pas de bien ni de mal, pas de morale. »32  
Le Moi est une instance psychique à caractère double : conscient et inconscient. Le 
moi se distingue par une activité consciente en ce qui a trait à la perception extérieure et 
intérieure et les processus intellectuels ; préconsciente et inconsciente en ce qui a trait aux 
mécanismes de défense. Son fonctionnement est dominé par le principe de réalité, qui, par 
                                                
32 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, L’esprit du Temps, Bordeaux, 2008, p. 19.	  
Figure 23: Schéma de la deuxième topique freudienne 
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opposition au principe du plaisir/déplaisir, cherche à inhiber les pulsions ou à ajourner la 
satisfaction des désirs provenant du ça. Ainsi, il revient au moi:  
• La défense de la personne propre et son ajustement à son entourage : en inhibant les 
pulsions non acceptées par le monde extérieur, mais qui sont tout à fait acceptables par 
l’inconscient selon le principe primaire. Le moi tend à faire accepter la personne par le 
milieu dans lequel elle cherche à s’intégrer et vivre ; 
• la solution des conflits avec la réalité ou entre désirs incompatibles : en faisant appel à 
des mécanismes de défense susceptibles de libérer les énergies des pulsions refoulées 
en déplaçant leur investissement sur des objets plus acceptés par les instances morales 
opposées au principe primaire; 
• Le contrôle de l’accès à la conscience et à l’action, ainsi il assure la « fonction 
synthétique de la personnalité », car le résultat de ces adaptations que le moi opère afin 
de satisfaire d’un coté le ça et de l’autre le surmoi — qui incarne un certain idéal que la 
personne cherche à atteindre — le moi définit les traits de caractère de la personne. 
 
Le moi désigne aussi la personne propre. En tant qu’objet de perceptions, d’attitudes et 
d’affects, le moi devient un lieu d’investissement libidinal. Cela veut dire qu’une partie de 
notre libido s’adresse à nous-même. C’est grâce à cet auto investissement libidinal que nous 
parvenons à une estime de soi. Cela amène aussi à l’amour que le sujet éprouve pour sa propre 
personne dans le narcissisme. 
Contrairement à ce que la première topique suggérait du moi, comme siège de la 
conscience, la deuxième topique freudienne suggère l’existence d’une partie inconsciente du 
moi. Ainsi, le moi devient double : tourné vers la réalité du monde extérieur et vers les autres 
instances inconscientes du psychique. Freud a d’ailleurs fondé cette deuxième topique sur une 
conception conflictuelle entre le moi et les autres parties du fonctionnement psychique d’une 
part (le ça et le surmoi), et entre le moi et la réalité extérieure d’autre part. Étant au centre des 
conflits, le moi cherchant à les résoudre et échapper à l’angoisse qu’ils suscitent, développe 
des mécanismes de défense : 
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« Le moi est fondamentalement lié au corps, à ses besoins, à ses 
systèmes perceptifs. Il se retrouve donc à devoir “servir trois maitres” : 
le ça, le Surmoi, et la réalité du monde extérieur. Cette proximité du moi 
avec la part inconsciente du fonctionnement psychique s’observe, par 
exemple, lorsque pris dans une activité intellectuelle, il se trouve que la 
solution que nous cherchions nous vient soudainement dans le sommeil, 
en rêve, ou bien encore au cours d’un état de flottement, de rêverie 
diurne, par exemple. »33 
 
Le surmoi quant à lui, incarne cette instance morale supérieure vers laquelle le moi 
cherche à faire parvenir l’individu. Au cours de son développement, l’individu va rencontrer 
des forces répressives qui seront intériorisées dans son inconscient. Il s’agit de l’ensemble des 
restrictions auxquelles il sera confronté au cours de son éducation. Ces restrictions sont 
principalement d’origine parentale, parmi lesquelles sont celles qui interviennent dans le 
complexe d’Œdipe, une autre notion importante que nous traitons dans la section suivante. 
« Le Surmoi, conscience morale, se traduit en injonctions, 
interdictions, encore renforcées par les institutions religieuses, 
l’apprentissage social, l’enseignement, les figures de l’autorité 
rencontrées au cours de l’éducation. Il est ainsi à l’origine du sentiment 
de culpabilité. »34 
 
L’éducation, et ce qu’elle introduit en terme d’identification de l’enfant aux personnes 
ayant autorité sur lui (ses parents principalement), fait qu’une partie du moi devient instance 
morale. Une instance qui va imposer un certain nombre de règles de conduites, auxquelles le 
moi va chercher à soumettre l’individu. Cette soumission a pour but de faire ressembler 
l’individu à un modèle de conduite incarné par l’image idéalisée du parent du même sexe, et 
en faire un individu parfait. Cette identification à la figure parentale constitue l’idéal du moi.  
c) Les concepts fondamentaux chez Freud 
Aussi vaste que complexe, la doctrine freudienne est difficile à résumer. Afin de 
l’expliquer, il nous est important d’en exposer les concepts, du moins les plus fondamentaux, 
qu’elle a traités. Gardons à l’esprit que la compréhension isolée de chaque concept ne tarde 
pas à se révéler insuffisante, car elle est reliée à la compréhension d’un autre. C’est une fois 
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que plusieurs concepts sont traités qu’on arrive à se dresser un schéma de la complexité due 
aux interrelations entre eux, et arriver ainsi à une vision, plus dynamique psychique, et des 
concepts qui en rendent le fonctionnement. Stratégiquement, nous commencerons par la 
notion d’inconscient dont la découverte conduira intuitivement vers les concepts de pulsion et 
de libido. Nous enchainerons par la suite avec la sexualité infantile et ce qu’elle invoque 
comme complexe, d’Œdipe et de castration. Elle sera suivie par le souvenir écran que nous 
lierons avec le symbole personnel chez Freud. Nous finirons par exposer les différents 
mécanismes de défense dont le refoulement, le renversement, le retournement, la conversion 
somatique, l’isolation, le déplacement, la condensation, la projection, pour finir avec un 
développement de la notion de sublimation.  
• L’inconscient 
Le concept d’inconscient est apparu bien avant Freud. Dès l’antiquité, les philosophes 
ont attiré l’attention sur le fait qu’une partie de notre vie psychique nous échappe et sort du 
contrôle du moi. C’est ainsi qu’ils ont distingué le conscient de l’inconscient. À ce stade, 
l’inconscient se définissait comme le négatif de ce qui est conscient. Mais cette structure 
statique du conscient/inconscient ne tarda pas à s’avérer caduque, car ce qui nous est 
inconscient à un certain moment de la vie peut ne pas l’être à d’autres. Bien des évènements 
de notre vie disparaissent de notre conscient pour y réapparaitre après un certain temps, selon 
les circonstances dans lesquelles on se trouve. Notre vie psychique semble se constituer et 
fluctuer entre conscience et inconscience, et cela au gré de notre mémoire.35  
Au début du XIXe siècle, plusieurs philosophes se sont exprimés sur cette notion. Les 
théories de Schopenhauer, Carus ou Von Hartmann sont venues répondre aux philosophies 
matérialistes et tenter d’élargir le rôle et la portée de l’esprit et montrer - ou essayer de 
démontrer - sa prééminence sur la matière. Ces théories et d’autres, connues comme 
philosophies de la nature ou philosophies romantiques, vont ouvrir la voie dans le domaine de 
la clinique des maladies mentales et ainsi préparer le terrain à l’apport freudien en la matière. 
Ainsi, autour de l’année 1870, l’idée d’une force échappant à la conscience et ayant la 
possibilité de gouverner celle-ci est acquise et acceptée dans le champ de la culture malgré 
                                                
35 - LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, p. 82 
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certaines obscurités ; c’est ce qui constituera un des éléments précurseurs du concept freudien 
d’inconscient.36 
Schopenhauer conçoit l’inconscient comme une forme au service de la volonté, ce qui 
lui permettait d’expliquer l’ignorance de l’homme des vrais motifs de certains de ses 
comportements et actions. Thomas MANN37, cité par LANDMANN, trouve que cette 
conception de Schopenhauer laisse paraitre des similitudes avec la théorie freudienne. Pour 
lui, il existe des ressemblances entre les concepts de volonté et d’intellect chez Schopenhauer 
et les concepts de moi et de Surmoi développés dans la deuxième topique freudienne.38 
Karl Gustav CARUS, aussi cité par LANDMANN, repose sa théorie sur les résultats 
de ses recherches sur la psychologie animale. Selon lui, l’inconscient correspond à ce que nous 
désignons dans la réalité par nature. Il suggère même que la compréhension de cette nature 
individuelle se trouverait dans l’inconscient et qu’il devrait y avoir une façon d’accéder au 
contenu de ce dernier : 
« La clé de la connaissance de la nature de la vie consciente de 
l’âme est à chercher dans le règne de l’inconscient. D’où la difficulté, 
sinon l’impossibilité, à comprendre pleinement le secret de l’âme. S’il 
était absolument impossible de retrouver l’inconscient dans le 
conscient, l’homme n’aurait plus qu’à désespérer de pouvoir jamais 
arriver à la connaissance de son âme, c’est-à-dire à une connaissance 
de lui-même. Mais cette impossibilité n’est qu’apparente, alors la 
première tâche d’une science de l’âme sera d’établir comment l’esprit 
de l’homme peut descendre dans ses profondeurs. »39  
CARUS va aussi distinguer plusieurs couches dans l’inconscient. Selon lui, certaines 
resteront à jamais inaccessibles, tandis que les autres ne restent que temporairement 
inaccessibles et non révélées à la conscience. Carus avait déjà introduit des caractéristiques 
propres à l’inconscient comme le fait d’obéir à des lois nécessaires ou d’être soumis à 
d’incessants mouvements.40 
Suite aux spéculations de Schopenhauer et de Carus, ainsi que nombre d’autres 
philosophes contemporains, on assiste à la parution, en 1869, à Berlin, de Philosophie de 
                                                
36 - Patrick LANDMAN, Freud, collection figures du savoir, Les belles lettres, Paris, 1997, pp. 55.	  
37 - Ibid. pp. 55-56… 
38 - Ibid.	  
39 - Ibid. p. 56. 	  
40 - Ibid., p. 56	  
 61 
l’inconscient, un livre d’Edouard Von Hartmann, considéré par certains comme le sommet de 
la littérature romantique allemande41. Hartmann va préciser plus encore la notion 
d’inconscient : il le conçoit en système. Il accepte l’idée de parapsychisme, c’est-à-dire que le 
comportement conscient est dominé par une activité inconsciente, en particulier l’amour et le 
plaisir, et que c’est dans cet inconscient que les découvertes fondamentales trouvent leur 
origine.42 
Si l’apparition et l’élaboration du concept de l’inconscient incarnent la révolution 
apportée par la psychanalyse, Freud ne se satisfait pas de cette notion d’inconscient régissant 
la vie de façon « mystérieuse ». Il va construire sa théorie et continuer à questionner cette 
notion et la révolutionner. Il en fera un pilier important de ses théories et va chercher à trouver 
une façon d’accéder à son contenu. Travaillant avec des hystériques, Freud s’est aperçu que 
certains contenus psychiques ne sont pas acceptables à la conscience, sauf si l’on arrive à 
franchir ou à détourner certaines résistances. Il découvre que si des éléments échappent à notre 
conscience, cela n’est pas seulement causé par des trous de mémoire passagers. Certains de 
ces éléments, dont on ne se rappelle pas et qui échappent à la conscience, sont d’une grande 
importance et présentent un lien significatif avec ce que nous essayons d’exprimer, comme le 
nom d’une personne dont nous sommes en train de parler ou d’un souvenir ou même un 
traumatisme, un choc qui aurait bouleversé notre vie. Ceci conduit à supposer l’existence d’un 
processus actif qui rendrait inconscients ces éléments-là tout spécialement. Freud va découvrir 
ainsi le préconscient qui est le fruit d’un conflit psychique et qui est activement produit par le 
processus de refoulement : 
« Le malade prétend, tantôt ne percevoir aucune idée, aucun 
sentiment ou souvenir, tantôt en percevoir tant qu’il lui est impossible 
de les saisir et de s’orienter. Nous constatons alors qu’il cède à telle ou 
telle objection critique. Il se trahit notamment par les pauses prolongées 
dont il coupe ses discours. Il finit par convenir qu’il sait des choses 
qu’il ne peut pas dire, qu’il a honte d’avouer… et il continue, variant 
ses objections à l’infini. » 43 
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Freud donne un exemple illustratif qui permettrait de comprendre le refoulement. C’est 
l’exemple d’un conférencier qui refuse de donner la parole à un auditeur qui le dérange avec 
ses interpellations et agressions. Le conférencier demande aux organisateurs de se débarrasser 
du perturbateur en le faisant sortir de la salle. Mais une fois dehors, ce perturbateur va se 
mettre à frapper sur les portes, faisant du bruit et dérangeant encore plus le conférencier. À ce 
stade, le conférencier redemande aux organisateurs de s’en occuper. Ces derniers entament 
une négociation avec l’importun et trouvent un terrain d’entente avec lui : il reste dans la salle, 
mais n’interviendra pas de façon intempestive.44 Ainsi les éléments perturbant la conscience 
vont être refoulés, mais ceci ne va pas les faire disparaitre. Ils vont sans cesse chercher à se 
manifester. Le projet psychanalytique considère qu’il vaut mieux prendre conscience de ce qui 
perturbe, dérange et irrite, en tentant de lui trouver une place, plutôt que d’essayer de s’en 
débarrasser en le rejetant à l’extérieur ou en l’ignorant : 
« L’inconscient est le psychique lui-même et son essentielle 
réalité. Sa nature intime nous est aussi inconnue que la réalité du 
monde extérieur, et la conscience nous renseigne sur lui d’une manière 
incomplète que nos organes des sens sur le monde extérieur. » 45 
 
En conclusion, l’inconscient est une notion topique, dynamique et économique. 
Topique par le fait que l’inconscient est conçu comme un lieu psychique distinct se trouvant 
en dehors de la conscience. Dynamique parce que son accès et fermé par les résistances. Freud 
a longtemps assimilé l’inconscient avec le refoulé. Le refoulement barre l’accès à la 
conscience à des représentants — représentations de pulsions. Les représentants demeurent 
dans l’inconscient, ignorés par la conscience. L’inhibition et la répression qui tendent à 
maintenir ces représentants dans l’inconscient exigent une dépense d’énergie continuelle. 
L’inconscient est une instance économique dans la mesure où l’énergie psychique s’écoule 
librement et qu’il n’existe pas d’obstacle à passer d’une représentation à une autre. Ceci est 
rendu possible par deux mécanismes principaux : le déplacement et la condensation (page 75). 
Il arrive parfois que le barrage de refoulement cède et une partie du refoulé passe et obtient 
une satisfaction partielle dans une formation de compromis qui va satisfaire la partie 
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consciente : ce sont les symptômes comme les conversions hystériques, les obsessions ou les 
phobies.46 
• La pulsion et la libido 
Par nature, l’être humain est divisé entre sa propre individualité, d’un côté, et son 
appartenance à la société, d’un autre. La personnalité se crée entre ces deux pôles dont chacun 
exige un type de comportement. Ils créent chez l’Homme des poussées qui tendent à le faire 
évoluer dans une direction comportementale ou une autre. Ces poussées qui habitent en lui 
sont ce que l’on désigne en psychanalyse par pulsions. Les pulsions sont généralement 
conflictuelles, car aucune pulsion ne se manifeste seule. Le psychisme va chercher à trouver 
une solution à ce conflit afin de réduire la tension au minimum. Afin d’approcher le concept 
de pulsion, il est primordial de garder en mémoire de ne pas la confondre avec l’instinct. Le 
terme pulsion vient justement marquer une différence avec l’instinct animal. 
Dès 1905, Freud utilisa le terme pulsion aussi pour démarquer le psychique et le 
somatique. En plus de l’excitation somatique sexuelle ressentie au niveau de l’organe, il y a ce 
qu’elle suscite dans le psychique en terme de représentation ou de fantasme. Si l’excitation 
sexuelle somatique est ponctuelle et temporaire, les représentations et les fantasmes qu’elle 
suscite voient leurs effets se prolonger dans le temps et s’associer à d’autres situations, et 
produire une certaine complexité qui ne peut être suffisamment couverte par la notion 
d’instinct :  
« Pour Sigmund Freud, la pulsion est le représentant psychique 
de l’organisme (excitations). Elle est une “énergie”, et c’est elle qui 
incite le sujet à vivre. »47 
 
La pulsion se caractérise par une source, une poussée, un but et un objet. La source de 
la pulsion est l’organe ou la zone organique où se manifeste l’excitation. Par poussée, on 
désigne la mise en mouvement de l’activité psychique : elle est un travail que doit fournir le 
psychisme. Le but de la pulsion est sa satisfaction, autrement dit la suppression de l’excitation. 
L’objet de la pulsion est le moyen par l’intermédiaire duquel la pulsion arrive à sa satisfaction. 
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Au niveau de cette même caractéristique, qu’est le moyen de satisfaction, réside un 
élément de différenciation entre la pulsion et l’instinct. Si chez l’animal, l’objet de satisfaction 
de l’instinct est de nature fixe, chez l’être humain, cet objet peut présenter plusieurs variations. 
Dans le cas d’une pulsion sexuelle par exemple, l’objet pourrait se rapporter à une personne, 
un organe ou même un objet matériel, comme dans le cas du fétichisme. 
Freud constate dès ses premières recherches la présence de deux sortes d’excitants. 
Selon sa source, l’excitant peut être extérieur ou intérieur. Pour ce qui est de l’excitant 
extérieur, nous pouvons y réagir de différentes manières selon le bénéfice que nous voulons en 
tirer. Nous pouvons choisir de l’accepter, l’utiliser, voire même le rechercher. Inversement, 
nous pouvons aussi choisir de nous en détourner, l’éviter et le fuir. 
Cette fuite possible dans le cas de l’excitant de source extérieure devient impossible 
lorsque la source en devient intérieure. Il est alors difficile de s’en défendre et parfois très 
difficile à maitriser, et l’excitation peut nous déborder. Dans l’exemple des pulsions sexuelles, 
si l’on est attiré par une personne, on va selon le cas, chercher à se rapprocher d’elle, ou au 
contraire chercher à l’éviter. Mais pour ce qui est des excitations que l’on ressent dans son 
propre corps et dans son imaginaire par le biais de fantasmes, il peut être très difficile d’y faire 
face. 
Freud a aussi distingué entre plusieurs sortes de pulsions. En premier lieu, il distingue 
les pulsions du moi (ou pulsions d’autoconservation) des pulsions sexuelles. Les pulsions du 
moi, répondant au principe de réalité, sont au service de l’individu. Les pulsions sexuelles 
quant à elles répondent au principe de plaisir et sont au service de l’espèce et de la procréation. 
Plus tard, et à partir de 1920, Freud va considérer l’existence de deux sortes de 
pulsions, les pulsions de vie et les pulsions de mort. Ceci résulte encore de ses observations 
cliniques des forces psychiques destructrices dans les phénomènes de masochisme ou de 
mélancolie. Il s’agit d’une distinction ne remettant pas en cause la première opposition entre 
les pulsions du moi et les pulsions sexuelles. Dans cette nouvelle approche, Freud va 
démarquer celles qui, parmi l’ensemble des pulsions qui régissent le comportement, se 
tournent vers la vie de celles qui poussent à l’agression et à la destruction. Il conçoit que ces 
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dernières seraient plus originaires, car elles tendent à faire régresser l’individu et à le renvoyer 
à son origine : la non-vie, l’état minéral qui la précède : 
 « La pulsion de vie correspond aux pulsions qui travaillent dans 
le sens de la procréation (maintien de l’espèce), mais aussi dans le sens 
de l’autoconservation (libido narcissique, unité du moi), dirigée par le 
principe de plaisir. 
La pulsion de mort correspond aux pulsions qui tentent de 
ramener le vivant à l’inorganique. Elle s’oppose au principe de plaisir, 
s’oriente vers la destruction et l’autodestruction ; elle est à situer au-
delà du principe de plaisir. 
Sigmund Freud étaye sa théorie du fonctionnement psychique en 
prenant en compte l’affrontement de ses pulsions à tendances 
opposées. »48 
 
La Libido est un terme utilisé par les fondateurs de la sexologie pour désigner l’énergie 
de l’instinct sexuel. Freud en reprend l’usage, mais de manière à le démarquer de l’instinct et 
mettre en exergue la dimension psychique qui caractérise la sexualité de l’être humain. Dans 
la pratique clinique, des transformations de la pulsion sexuelle sont observées. Le concept de 
libido désigne l’énergie qui est à la base de ces transformations-là. En effet, l’objet de la 
pulsion n’étant pas l’organe dans l’absolu, la pulsion va se déplacer et se porter sur tout autre 
objet. La source de la pulsion aussi n’est pas fixe et correspond à différentes zones 
d’excitation, ou les zones érogènes. 
Le but visé par la pulsion sexuelle, qui est sa satisfaction, va se retrouver, par l’effet du 
travail du moi, détourné vers des activités autres que sexuelles. Cette désexualisation du but 
témoigne d’une souplesse propre à la psyché humaine bien absente chez l’animal.  
§ La sexualité infantile : le complexe d’Oedipe et de castration 
L’un des chocs que la psychanalyse a causés consiste à considérer chez l’enfant 
l’existence d’une certaine forme de sexualité. Ce développement théorique, qui a fait scandale, 
a permis le dégagement et le développement de deux notions importantes de la psychanalyse : 
le complexe d’Oedipe et le complexe de castration :  
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« Les complexes d’Oedipe et de castration sont des 
organisateurs du développement psychosexuel dans les deux sexes. La 
libido est l’énergie vitale de l’amour, quel qu’en soit l’objet ; la pulsion 
est ce qui pousse à la résolution des tensions, la recherche de la 
satisfaction. »49 
o Le complexe d’Oedipe 
C’est d’après ses observations cliniques que Freud a établi la notion du complexe 
d’Oedipe. Il s’est servi du mythe d’Oedipe50 comme illustration et renforcement culturel de 
ses observations. Ce complexe est lié à deux grands principes de la théorie freudienne : la 
bisexualité de l’être humain et l’universalité de l’interdit de l’inceste. Le complexe d’Oedipe 
traite de la formation de la sexualité humaine, et ce depuis l’enfance. En effet la sexualité 
humaine se forme essentiellement à partir de l’âge de deux ans et s’étire jusqu’à l’adolescence. 
Ce complexe accompagne les moments de la curiosité sexuelle infantile et se présente 
différemment chez le garçon et la fille. 
Au premier stade, entre l’âge de deux et cinq ans, on observe un désir amoureux de 
l’enfant envers le parent du sexe opposé accompagné d’une hostilité envers le parent du même 
sexe. Un comportement particulièrement net chez le garçon. Après ces premières expressions 
du complexe d’Oedipe, l’enfant entre dans une période de latence qui correspond à la scolarité 
primaire, qui l’amène à la socialisation et aux apprentissages de base. Puis vient la puberté, où 
l’on atteint une maturité physique qui va raviver le schéma de la première phase tout en 
induisant la personne à faire le choix de son objet d’investissement amoureux : 
« Le complexe d’Oedipe a cette place fondamentale dans la 
psychanalyse, car il représente la problématique des relations de 
l’homme à ses origines, familiales et humaines, sociétale. »51 
 
Freud utilise le mythe d’Oedipe comme une trame de fond sur laquelle il développe sa 
théorie de la sexualité infantile et en démontrer l’universalité. Il a aussi argumenté 
l’universalité de ce complexe par l’abondance de la littérature produite à ce sujet, et ce dans le 
monde : 
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« Car chaque individu a été un jour un Oedipe en imagination, 
fantasmant tuer son père, s’en débarrasser, pour prendre sa place 
auprès de sa mère, s’assurer l’exclusivité de l’amour de cette 
dernière. »52 
 
Le garçon, amoureux de sa mère et hostile à son père, peut témoigner les sentiments 
contraires selon les conditions de la vie familiale où il se développe, mais il finira par 
privilégier un des deux pôles. Le complexe d’Oedipe chez le garçon va s’effacer devant le 
complexe de castration qui correspond au moment où il découvre que son père est un obstacle 
à son désir de conquérir sa mère. Il va donc s’identifier à son père et chercher comme lui à 
jouir des mêmes privilèges auprès d’une autre femme. 
La fille quant à elle présente plus de complexité. Elle commence par témoigner de 
l’amour envers sa mère avant d’entrer dans le complexe d’Oedipe en découvrant les effets de 
la castration, la différence des sexes et l’envie du pénis. Elle se détourne de son amour pour sa 
mère et l’investit en son père en imaginant pouvoir un jour obtenir un enfant de lui tout 
comme sa mère. Il est à retenir que chez le garçon comme chez la fille, la relation passe d’une 
relation bilatérale mère — enfant à une relation triangulée où le père intervient comme 
élément régulateur : 
« C’est dans une grande cage que se trouvent deux 
“inséparables”, oiseaux jaune et vert. C’est comme ça qu’on a appelé le 
couple d’une espèce particulière de perruches qui vivent de façon 
symbiotique, jamais l’une sans l’autre, à tel point que si l’une meurt 
l’autre ne peut que mourir aussi. 
Mathilde reçoit Kouider, un collègue qui lui demande : 
“Depuis quand as-tu ces oiseaux ?” 
Mathilde répond : “depuis 1982.” 
Kouider s’en étonne : “ils sont si vieux” 
Mathilde corrige alors son erreur : “non bien sûr, c’est depuis 
2002.” 
Elle se demande alors ce qui a pu l’amener à cette erreur. 
 
Mathilde a deux filles et un fils. 1982 est l’année de naissance de 
sa fille cadette, 2002 est l’année de naissance de sa petite fille (fille de 
l’ainée).  
Cette confusion manifeste pour elle le lien symbiotique qu’elle a 
avec sa fille cadette (comme les deux oiseaux), mais aussi la jalousie de 
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celle-ci lors de la venue de la petite fille, le passage pour Mathilde de 
mère à grand-mère, etc. Il s’agit donc d’une condensation autour de 
cette qualité particulière de relation attribuée à ces deux oiseaux. »53 
 
Cet exemple illustre la complexité avec laquelle fonctionne le psychique humain, d’où 
l’appellation complexe. Les deux dates énoncées par la mère correspondent à deux évènements 
importants dans sa vie et celle de ses deux filles : 1982 et 2002. Elle a inconsciemment 
condensé les deux dates sur le caractère symbiotique des oiseaux inséparables. La première 
association concerne son lien symbiotique avec sa fille née en 1982, et la deuxième 
association concerne son passage de mère à grand-mère, d’où la nouvelle relation qui l’avait 
reliée à sa petite fille née en 2002, et la jalousie de sa fille cadette de l’apparition de cette 
nouvelle relation symbiotique entre sa mère et sa nièce et qui allait mettre en péril l’exclusivité 
de la relation qu’elle entretenait avec sa mère. 
o Le complexe de castration 
Le complexe de castration, qui accompagne le complexe d’Œdipe, est perçu 
différemment par le garçon et la fille. Selon le sexe, il peut intervenir à un âge différent de 
celui du complexe d’Oedipe. Le garçon perçoit le complexe de castration comme une punition 
de la part du père, qu’il associe à ses sentiments de culpabilité qui s’animent en lui à cause de 
ses activités sexuelles (autoérotiques). Le complexe de castration va se manifester chez lui 
sous la forme d’une angoisse de castration qu’il va rapporter à toute perte physique qui peut 
survenir comme la perte d’une dent par exemple. 
La fille quant à elle interprète l’absence du pénis comme un préjudice subi, préjudice 
qu’elle peut nier et dont elle peut chercher la compensation et la réparation en ayant un enfant 
du père par exemple. Il s’agit donc pour la fille d’une réaction à la perte. Pour la fille, le 
complexe de castration précède le complexe d’Oedipe la poussant vers le père. Le complexe 
de castration peut se manifester sous plusieurs formes comme celle d’un sentiment 
d’infériorité. Il joue un rôle important dans certaines structures comme le fétichisme et 
l’homosexualité : 
                                                
53 - LECOURT, ibid., p. 105.  
 69 
« À la suite d’une hystérectomie (ablation de l’utérus) pour une 
cause de fibrome, Arlette présente un amaigrissement important qui 
l’oblige à reconstituer une nouvelle garde-robe. Deux ans après, alors 
que la balance s’est objectivement rééquilibrée pour elle (elle a pris six 
kilos), Arlette se plaint toujours de sa “perte de poids”. D’autres 
auraient pu tirer profit de cette opportunité d’avoir une taille si fine, 
mais pas Arlette. Un entretien approfondi avec elle amène à considérer 
que les expressions “avoir du poids” ou encore “peser” signifient bien 
plus qu’une question de kilogrammes. Arlette a perdu du poids dans son 
identité féminine et cette perte-là n’a jamais été compensée par les 
quelques kilos récupérés. »54 
 
§ Le souvenir-écran et le symbole personnel chez Freud. 
L’un des éléments importants que Freud avait développé est le souvenir-écran par 
lequel il a introduit l’émergence du symbole personnel. Le souvenir-écran est une sorte de 
souvenir que nous gardons particulièrement intacte, et dont le contenu ne justifie pas cet 
intérêt. C’est à dire que l’évènement qui y est sauvegardé et relaté n’est pas d’un degré 
émotionnel important qui justifierait son retour. Dans Le symbolisme chez Freud, nouveaux 
regards, Marcel SCHEIDHAUER nous apprend que le souvenir-écran peut parfois être le 
résultat d’une construction fantasmatique et qu’il est un élément introductif, d’où son nom, à 
une série de souvenirs et de scènes refoulées, d’évènements plus marquants.55 
« Ce qu’on trouve dans les soi-disant souvenirs de la première 
enfance, ce ne sont pas les vestiges d’évènements réels mais une 
élaboration ultérieure de ces vestiges, laquelle a dû s’effectuer sous 
l’influence de différentes forces psychiques intervenues par la suite. » 56 
 
Nous retrouvons d’ailleurs un souvenir écran, appartenant à Freud, datant de son 
enfance et qu’il a lui-même analysé. Il s’agit de la scène du coffre, qui se caractérisait par la 
demande incessante de Freud (enfant) à son frère ainé d’ouvrir un coffre pour s’assurer qu’il 
est vide. Une fois sa demande exhaussée, Freud se calme suite au constat du coffre vide.57 
Par un travail d’autoanalyse, et de recherche dans sa vie d’enfant, Freud révèlera que le 
coffre constituait pour lui le symbole du ventre maternel. S’assurant qu’il est vide, ce qui 
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55 - Marcel SCHEIDHAUER, Le symbolisme chez Freud, nouveaux regards, Anthropos, Paris, 1994, p. 37. 
56 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, L’esprit du Temps, Bordeaux 2008, p. 41. 
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éloigna le risque de séparation de sa mère, Freud retrouva son calme en voyant sa mère 
réapparaitre, mais surtout réapparaitre svelte, éloignant le spectre d’une grossesse qui le 
séparerait d’elle. En effet, dans ce souvenir qu’il relatait et qu’il analysait, Freud arrivait à 
signaler « le symbolisme sexuel du coffre, qui est de représenter le sein maternel»58. Freud 
arriva à cette conclusion par l’exploration des pistes étymologiques autour du mot coffre et du 
verbe coffrer, en usage autour de lui à cette époque. En effet, la bonne qui s’occupait de Freud, 
fut emprisonnée suite à un vol qu’elle avait commis. Son frère ainé qui parlait de la bonne 
« coffrée », lui inspira un lien entre le coffre et la disparition de la bonne, et par la suite, un 
lien entre le coffre et la disparition de sa mère.  
Bien que Freud ait introduit le concept de symbole, il ne le développa 
malheureusement pas. Dans Le symbolisme chez Freud, nouveaux regards, TRIBOLET 
continue le développement de la question du symbole freudien, se servant de définitions 
d’autres auteurs comme Otto Rank et Hans SACH dont nous allons aussi nous servir dans 
notre analyse actuelle : 
 « Le symbole constitue le dernier moyen d’expression des idées 
et des sentiments réprimés. Il est en effet, le moyen le plus propre de 
dissimuler l’inconscient et de l’adapter (à la faveur de formations de 
compromis) à de nouveaux contenus de la conscience. Nous nous 
servons du terme symbole pour désigner un genre spécial de 
représentation indirecte qui diffère par certaines particularités de la 
comparaison, de la métaphore, de l’allégorie, de l’allusion et de toutes 
les autres formes de représentation imagée (à la manière de rébus) de 
matériaux intellectuels, tout en ayant avec ces autres formes certains 
traits communs. Le symbole représente une union presque idéale de tous 
les modes d’expression : il constitue une expression perceptuelle 
substitutive, destinée à remplacer quelques chose de caché, avec quoi il 
possède certains caractères communs ou à quoi il est attaché par les 
liens d’associations internes. L’essence du symbole réside dans le fait 
qu’il possède deux ou plusieurs sens, de même qu’il est né lui-même par 
une sorte de condensation, d’amalgation d’un certains nombre 
d’éléments individuels caractéristiques. Sa tendance à se dépouiller de 
tout caractère conceptuel pour assumer des caractères perceptuels, le 
rapproche de la pensée primitive, et sous ce rapport, la symbolisation 
fait essentiellement partie de l’inconscient, mais il est non moins vrai 
qu’en tant que formation de compromis, le symbole subit également 
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l’action de facteurs conscients dont dépendent, à des degrés divers, 
aussi bien la formation d’un symbole que son intelligence. »59 
« La différence entre la symbolique générale … et la symbolique 
psychanalytique, est que, pour cette dernière, un membre de l’équation 
reste dans l’inconscient… pour comprendre la vraie symbolique, il faut 
trouver l’équivalent refoulé »60 
 
Entre ce que Freud a développé sur l’émergence du symbole avec le souvenir-écran et 
les définitions dont se sert TRIBOLET, nous retiendrons trois aspects importants : le rapport 
du symbole avec le langage, son caractère amalgamé, ainsi que le lien qu’il entretient avec 
l’inconscient. En effet si le coffre du souvenir de Freud est symbole du ventre maternel, c’est 
parce que Freud fut témoin d’un jeu de mot dont son frère était l’auteur. Il s’agit de 
l’utilisation du terme « coffrer » qui signifie, entre-autre, emprisonner. Ayant fait le lien, 
étymologique entre le terme coffrer et l’objet coffre, Freud soupçonnait son frère [qui, part 
l’effet du complexe d’Œdipe, prit le rôle du père], d’avoir non pas enfermé sa mère dans le 
coffre, mais un bébé dans le ventre maternel, symbolisé par le coffre. Ce soupçon mettait 
Freud dans un état de turbulence qui le poussa à demander à son frère de lui ouvrir le coffre 
afin de s’assurer qu’il est vide avant de reprendre son calme définitivement quand il aperçu sa 
mère réapparaitre svelte. La raison de cette anxiété quand à la disparition de sa mère n’est en 
fait que la peur que sa mère soit enceinte, ce qui allait menacer l’exclusivité qu’il convoitait de 
l’amour maternel.  
§ Les mécanismes de défense 
Il a déjà été mentionné que chaque processus psychique prend naissance dans 
l’inconscient où il est enclenché par une pulsion. Bien entendu, l’issue recherchée pour chaque 
pulsion est la satisfaction, mais cette satisfaction va rencontrer des obstacles et des difficultés, 
internes à la personne ou externes à elle. La souplesse qui caractérise le psychisme humain fait 
en sorte qu’à partir d’une pulsion, nous pouvons nous retrouver avec différents buts ; ce qui 
nous amène à différents types de comportements. Ceci expliquerait la diversité des 
comportements humains comparés à la fixité qui caractérise ceux des animaux: 
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« Si les exigences du moi ou celles des forces extérieures 
représentées par le moi n’exerçaient pas de pression, la pulsion ne 
connaitrait qu’un seul destin : celui de la satisfaction. »61 
 
Ces obstacles à la pulsion poussent l’appareil psychique à développer des stratégies 
afin de satisfaire les différentes parties en conflit. On distingue quatre principaux destins de la 
pulsion, correspondants à des mécanismes de défense. Une pulsion peut être refoulée, 
renversée, retournée ou sublimée.  
Le but de chaque pulsion est de se voir satisfaite, c’est-à-dire ramener l’excitation 
originelle à son plus bas niveau et engendrer un sentiment de plaisir. Lorsqu’il s’agit de 
pulsions contradictoires ou de pulsions inacceptables par le surmoi, le moi réagit en utilisant 
les mécanismes de défense. Les mécanismes de défense sont donc des mécanismes 
inconscients dont se sert le moi pour réduire l’angoisse que causent des pulsions inacceptables 
en elles-mêmes, ou celle causée par la présence de pulsions contradictoires. Si le mécanisme 
de défense est efficace, il arrive à soulager le sujet. Si les mécanismes deviennent nombreux et 
trop rigides, ils peuvent envahir le fonctionnement psychique tout en perdant leur efficacité. 
On assiste alors à l’apparition des cas pathologiques 62 : 
« Une défense est fondamentalement pour la psychanalyse un 
acte par lequel un sujet confronté à une représentation insupportable la 
refoule, faute de se sentir les moyens de la lier, par un travail de pensée 
aux autres pensées. »63 
 
Dans le cas où la pulsion est satisfaite, l’individu ressent du plaisir, un affect toléré par 
le moi. Mais le même sentiment de plaisir peut engendrer un sentiment de culpabilité, pour 
une raison ou une autre, qui, à son tour, est un affect contre lequel le moi sera amené à se 
défendre afin de réinstaurer l’équilibre des instances psychiques. Le moi décide de son attitude 
à l’égard de l’affect d’après le principe de plaisir : il accueille l’affect agréable et se défend 
contre l’affect pénible. 
« À diverses périodes de la vie, et suivant sa structure spécifique, 
le moi individuel choisit tel ou tel moyen de défense : refoulement, 
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déplacement, renversement, etc. Ces moyens, il peut s’en servir aussi 
bien dans la lutte contre les pulsions que dans sa défense contre la 
libération des affects. »64  
 
Le moi se défend non seulement des pulsions inconscientes, mais aussi des affects liés 
à ces pulsions. L’affect dont la variété va constituer la palette des sentiments humains, du plus 
agréable au moins agréable, se manifeste par une décharge émotionnelle violente, physique ou 
psychique, immédiate ou différée. La défense qui lui sera réservée peut engendrer ainsi soit un 
retour à l’équilibre entre les instances psychiques soit, le contraire, une pathologie. 
Parmi ces mécanismes, le refoulement est considéré comme le mécanisme principal, 
d’un côté parce qu’il contribue à créer l’inconscient en y reléguant des éléments indésirables 
du moi et les y maintenir ; d’autre part parce qu’il est le mécanisme de défense sur lequel les 
autres mécanismes viendront se modeler. Freud avait établi des liens entre quelques types de 
pathologies et les mécanismes de défense qui les causent : 
« S. Freud a dégagé des mécanismes de défense typiques pour 
chaque affection pathogène : la conversion somatique pour l’hystérie ; 
l’isolation, l’annulation rétroactive, les formations réactionnelles pour 
la névrose obsessionnelle ; la transposition de l’affect pour la phobie ; 
la projection pour la paranoïa. »65 
 
Les mécanismes de défense ont été élaborés plus tard par Anna Freud, dans Le moi et 
les mécanismes de défense. Le nombre de mécanismes de défense n’est pas fixe. Anna Freud 
parle de neuf mécanismes de bases, auxquels elle ajoute la sublimation la considérant comme 
un mécanisme à part : 
« À ces neuf méthodes de défense bien connues en pratique 
comme en théorie psychanalytique et abondamment décrites (le 
refoulement, la régression, la formation réactionnelle, l’isolation, 
l’annulation rétroactive, la projection, l’introjection, le retournement 
contre soi, la transformation en contraire) on peut ajouter une dixième 
qui appartiendrait plutôt au domaine de la normalité : la sublimation ou 
déplacement du but instinctuel. »66 
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o Le refoulement 
Le refoulement consiste en un rejet actif de la pulsion inacceptable par le moi, dans 
l’inconscient. Ce rejet s’effectue dans le but de rendre la pulsion inaccessible et de l’écarter de 
la conscience. Le refoulement est vu comme un mode de défense privilégié contre les 
pulsions. Il est l’opération par laquelle le sujet repousse et maintient à distance du conscient 
des représentations considérées comme désagréables. On peut refouler une pulsion, tout 
comme un souvenir pénible : 
« Le refoulement est une sorte d’oubli qui se distingue des autres 
par la difficulté avec laquelle le souvenir est évoqué, même au prix des 
sollicitations extérieures les plus impérieuses, comme si une résistance 
interne s’opposait à cette reviviscence. »67 
 
L’exemple a été donné dans le cas d’Anna O., qui avait refoulé son dégout de la scène 
où le chien de sa maitresse buvait dans le verre de cette dernière. Un dégout fort mais 
inexprimé et efficacement refoulé jusqu’au jour où il s’est extériorisé sous la forme 
pathologique d’hydrophobie. Cette même forme pathologique effacée par la révélation verbale 
du souvenir pas Anna lors de son hypnose. 
o Le renversement ou la transformation en contraire 
Le renversement, ou transformation en contraire, consiste à remplacer une pulsion par 
son opposée. Ce mécanisme peut être observé dans les couples sadisme/masochisme ou encore 
dans les couples voyeurisme/exhibitionnisme. Dans ces deux cas, il est observé que le sadique 
peut être poussé par des pulsions masochistes ou que le voyeur soit poussé par des pulsions 
exhibitionnistes et inversement. Il arrive aussi que le renversement s’opère sur l’affect, comme 
la peur qui devient agressivité.68 
« Certain garçon, chaque fois qu’il a un motif quelconque 
d’éprouver la peur de castration, est saisi d’ardeur guerrières; il revêt 
un uniforme, prend son équipement, son sabre et ses armes d’enfant, 
etc. Après l’avoir plusieurs fois observé en pareilles circonstances, je 
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68 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p. 92 
 75 
devine qu’il retourne l’angoisse en son contraire, c’est à dire 
l’agressivité.»69 
o Le retournement  
Le retournement est le mécanisme par lequel la pulsion se retourne sur la personne 
propre. C’est le mécanisme de retournement qui, par le transfert d’une partie de la libido vers 
le moi, fait naitre le narcissisme. Le narcissisme est nécessaire pour la survie de l’individu, car 
il lui permet en s’aimant lui-même d’avoir une estime de soi et par conséquent une confiance 
en soi qui équilibre la vie psychique de l’individu et ses relations avec autrui. Poussé à un 
degré plus haut que la moyenne, le narcissisme peut engendrer l’égoïsme, qu’on appelle 
d’ailleurs le mauvais narcissisme. Dans le cas pathologique, la personne a un grand manque de 
bon narcissisme. Elle n’a pas d’amour de soi et de ce fait n’a pas de confiance en elle et dans 
sa vie affective. Elle se replie sur elle-même et se renferme dans une bulle où elle se crée un 
monde imaginaire, où elle est irréprochable tout en étant intimement non convaincue.70 
o La conversion somatique 
La conversion somatique est un mécanisme suite auquel la représentation refoulée se 
trouve exprimée par un symptôme somatique, c’est-à-dire converti en un symptôme qui 
apparait sous la forme d’un dysfonctionnement du corps malgré le fait que ce dernier soit sain. 
L’exemple est donné par le bras d’Anna O. paralysé malgré le fait qu’il ne présentait aucun 
problème d’ordre physique. 
« Psychè et soma sont des vases communicants ; quand la 
première est surchargée, elle se déleste volontiers dans l’autre de ce 
qu’elle n’arrive pas à traiter. Cette voie est à l’occasion empruntée par 
chacun, quelques-uns la privilégient. »71 
 
o L’isolation, le déplacement et la condensation 
Ces trois mécanismes sont reliés les uns aux autres par le fait que l’un vient à la suite 
de l’autre et en complément à lui. Considérant que la pulsion s’exprime dans le psychique par 
l’affect, c’est à dire le sentiment (peur, plaisir, etc.), et la représentation ou la forme 
                                                
69 - Anna FREUD, Le moi et les mécanismes de défense, PUF, Paris, 1973, p. 39. 
70 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, 93 
71 - Jacques ANDRÉ, les 100 mots de la psychanalyse, PUF, Paris, 2009, p.95	  
 76 
d’évènement qui l’a causée (lieu, personne, etc.), l’isolation est le mécanisme par lequel est 
séparé l’affect de sa représentation suite à un travail de refoulement mal abouti. L’affect qui 
n’est plus relié à sa représentation d’origine va pouvoir être déplacé à une autre représentation, 
d’où le mécanisme de déplacement. Le déplacement est privilégié dans les cas de névrose 
obsessionnelle, où l’on assiste à l’apparition d’une représentation anodine, mais pourtant 
gênante. Il peut aussi conduire à une phobie, où l’affect phobique se voit déplacé vers une 
représentation autre que celle qui l’avait engendré : 
« Par exemple, désirer un homme interdit qui porte une chemise 
verte peut entrainer l’horreur du vert. Cette représentation étant 
inacceptable par le sujet, l’affect sera dirigé vers une autre 
représentation plus acceptable. »72 
 
Quant à la condensation, elle accompagne le déplacement dans le rêve où elle participe 
avec lui dans la production des images de ce dernier, incompréhensibles et vagues. Dans le 
rêve, plusieurs caractères différents peuvent être associés et portés sur un même objet, comme 
l’exemple d’une personne qui devient composite, ayant le visage d’une autre, la voix et le 
comportement d’autres encore. C’est parce que plusieurs affects ont été déplacés vers la même 
représentation, (qui est la personne dans cet exemple), puis superposés à elle. Cette 
superposition est le résultat d’une condensation. Ainsi le contenu latent du rêve est d’un 
caractère laconique : qui cherche à économiser les mots se servant d’un mot et d’une image 
pour exprimer un ensemble d’associations d’idées73 : 
« La condensation demeure donc la catégorie à laquelle sont 
subordonnées toutes les autres. Une tendance à la compression ou 
mieux à l’épargne domine toutes ces techniques. Tout parait être, 
comme le dit Hamlet, affaire d’économie (Thrift, Horatio, thrift!). » 74 
 
o La projection  
La projection est le mécanisme de défense responsable de la paranoïa. Avec la 
projection, la personne place ses propres sentiments ou pulsions à l’extérieur d’elle ou chez 
une autre personne. Le but est de justifier l’existence des mêmes pulsions ou affects chez elle 
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et par ce fait échapper au sentiment désagréable de culpabilité. Il s’agit très souvent de 
sentiments non acceptés, car négatifs ou perçus comme négatifs, comme la haine ou la 
jalousie. 75 
Dans les cas pathologiques comme la paranoïa, le paranoïaque perçoit son sentiment 
intérieur comme une voix venant de l’extérieur, ce qui lui fait croire à la légitimité d’une 
réaction semblable de sa part : « Il me déteste, alors c’est normal que je le déteste. »  
« Le paranoïaque n’aime qu’une chose, sa haine. À la différence 
du moi du schizophrène, qui tombe en morceaux, celui du paranoïaque 
conserve, grâce à la projection une certaine unité. Ce n’est jamais lui, 
toujours les autres. Il ne parle qu’à la troisième personne et ne 
conjugue qu’à l’impératif. »76 
o La sublimation 
Dans Le moi et les mécanismes de défense, Anna FREUD présente la sublimation 
comme un mécanisme particulier, par le fait qu’elle revêt une caractéristique qui la distingue 
nettement des autres mécanismes. 
« À ces neuf méthodes de défense bien connues en pratique 
comme en théorie psychanalytique et bien décrites […] on peut en 
ajouter une dixième qui appartiendrait plutôt au domaine de la 
normalité qu’à celui de la névrose : la sublimation ou déplacement du 
but instinctuel. »77 
 
En effet, si avec les autres mécanismes la pulsion garde ses caractéristiques intactes, 
elle va, avec la sublimation, voir son but originellement sexuel se changer en un but non 
sexuel. C’est par ce mécanisme de défense que Freud arrive à expliquer l’origine de plusieurs 
manifestations propres à l’homme, à savoir les productions culturelles, l’art et même la 
religion : 
« Processus postulé par Freud pour rendre compte d’activités 
humaines apparemment sans rapport avec la sexualité, mais qui 
trouveraient leur ressort dans la force de la pulsion sexuelle. Freud a 
décrit comme activités de sublimation principalement l’activité 
artistique et l’investigation intellectuelle. La pulsion est dite sublimée 
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77 - Anna FREUD, ibid., p. 43. 
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dans la mesure où elle est dérivée vers un nouveau but non sexuel et où 
elle vise des objets socialement valorisés. »78 
 
La sublimation présente la particularité de ne pas renvoyer la pulsion sexuelle ou 
agressive dans l’inconscient, ou d’arrêter la décharge de la libido, comme le ferait le 
refoulement. Elle opère une déviation vis-à-vis du but primaire qui fut sexuel ou agressif et lui 
donne une dimension, un sens, une forme et une raison d’être plus subtile, en la détachant 
complètement du but et de l’objet qui en étaient à l’origine : 
« Nous connaissons encore une issue, meilleure peut-être où les 
désirs infantiles peuvent manifester toutes leurs énergies et substituer au 
penchant irrésistible de l’individu un but supérieur situé parfois 
complètement en dehors de la sexualité : c’est la sublimation. Les 
tendances qui composent l’instinct sexuel se caractérisent précisément 
par cette aptitude à la sublimation : à leur fin sexuelle se substitue un 
objectif plus élevé et de plus grande valeur sociale. C’est à 
l’enrichissement psychique résultant de ce processus de sublimation que 
sont dues les plus nobles acquisitions de l’esprit humain. »79 
 
La spécificité de la sublimation mérite qu’on s’y attarde, car c’est là un des éléments de 
la psychanalyse freudienne en lien avec notre sujet qu’est la conception architecturale. La 
question serait de savoir d’où est-ce que la créativité architecturale prend-elle sa source? Peut-
il y avoir une relation entre la sexualité, ou plus précisément, la sexualité infantile et la 
création architecturale ? Notre questionnement se précise et un approfondissement du mode 
d’opération du mécanisme de sublimation ne pourrait que nous aider. (Figure 24)  
 Dans sa deuxième topique, Freud définit le système psychique humain comme la 
somme de trois entités ou espaces psychiques, interagissant sans cesse : le ça, le moi et le 
Surmoi. Dans le cas d’une sublimation, le moi, de nature double (inconscient et conscient) 
reçoit une pression de la part du ça, siège des pulsions sexuelles et agressives, et de la part 
aussi du Surmoi. D’un côté le moi tend à satisfaire la pulsion, sous la pression du ça, selon le 
principe de plaisir. Le moi subit en même temps une pression du Surmoi pour inhiber cette 
même pulsion, par l’effet du principe de réalité, car elle reste contradictoire avec l’idéal auquel 
ce dernier aspire. C’est sous cette double pression que le moi va travestir cette pulsion, en 
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redirigeant l’énergie qu’elle génère vers un but et un objet plus valorisés socialement et 
culturellement, acceptés par le Surmoi. La pulsion se trouve donc satisfaite du moment que sa 
libido est déchargée. Le ça s’en libère. La sublimation serait un processus de désexualisation 
de l’objet de la pulsion, ou une valorisation sociale de celui-ci.  
 
d) La technique psychanalytique 
Bien qu’il existe nombre de voies d’accéder à l’inconscient, développées par Freud lui-
même ou les autres psychanalystes venus après lui, comme la libre association, l’analyse des 
Figure 24: Schéma du fonctionnement du mécanisme de sublimation. 
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lapsus, des mots d’esprit ou des actes manqués, l’analyse de l’activité onirique semble être une 
piste précieuse et privilégiée pour ce qui est de révéler les désirs et idées enfouies en nous et 
auxquelles se rapportent nos comportements. Ainsi Freud disait que « Le rêve est la voie 
royale d’accès à l’inconscient. »80 
La technique psychanalytique a évolué au fur et à mesure que la psychanalyse avançait. 
Au début Freud se sert de l’hypnose, mais elle devient inefficace suite aux effets du 
refoulement qui interviennent pour arrêter le retour des éléments inconscients. Freud se sert 
alors d’une méthode intermédiaire où il demande à ses patients d’associer librement. 
Le patient se met donc à parler de souvenirs et des stations de sa vie selon ce qui lui 
passe par la tête pour s’arrêter d’un coup. Cette interruption de l’association, encore causée par 
le refoulement devient l’obstacle à franchir afin d’accéder aux contenus inconscients que l’on 
recherche. Freud exerce une pression avec ces deux doigts sur le front du patient et lui 
demande d’associer librement. Un geste hérité de l’hypnose qui est rapidement abandonné, 
pour demander au patient d’associer librement en lui demandant de n’omettre aucun élément 
qui survient dans son récit, aussi banal et insignifiant, aussi honteux soit-il : 
« Nous invitons le malade à se mettre dans un état d’auto-
observation, sans arrière-pensée et à nous faire part de toutes les 
perceptions internes qu’il fera ainsi, et dans l’ordre même où il les 
fera : sentiments, idées, souvenirs. Nous lui enjoignons expressément – 
règle fondamentale – de ne céder à aucun motif qui pourrait lui dicter 
un choix ou une exclusion, soit parce qu’elles sont trop agréables ou 
trop indiscrètes, ou trop peu importantes ou trop absurdes pour qu’on 
en parle. Nous lui disons bien d’écarter toute critique contre ce qu’il 
trouve. »81 
§ La libre association 
La libre association est l’investigation qui s’effectue en compagnie du patient dans son 
propre domaine psychique afin qu’il arrive lui-même à établir les liens entre les symptômes 
qu’il présente et leurs origines inconscientes. Elle permet d’accéder au contenu inconscient de 
la psyché et construit les ponts jusque-là inexistants entre la manifestation et ses origines. 
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Dans le cas des maladies mentales ou d’autres manifestations pathologiques, ou celui 
des activités psychiques non pathologiques, la parole et les contenus des rêves sont les 
matières premières sur lesquelles la libre association s’exerce. La psychanalyse détecte et 
analyse la structure entre les éléments composants le rêve afin de retrouver des éléments 
refoulés dans l’inconscient et rétablir le lien entre ces éléments et les symptômes constatés. 
L’inconscient se manifeste aussi dans le discours que nous utilisons. Afin d’en détecter 
les manifestations dans la parole, la psychanalyse analyse le rapport entre le discours lui-
même et l’idée voulant s’exprimer par son intermédiaire. Elle rend compte par la suite du 
fonctionnement de l’inconscient qui y transparait. Il se manifeste dans la structure de nos 
discours, les appuis que nous mettons en prononçant certains mots, mais aussi dans les erreurs 
qui y sont commises comme les lapsus, ou dans les jeux de mots ou les mots d’esprit.  
§ L’analyse de l’activité onirique : l’interprétation des rêves 
Se basant sur l’analyse des rêves d’enfants âgés entre un an et un an et demi, Freud 
conclut que le rêve est l’accomplissement des désirs survenus mais non réalisés lors de l’éveil. 
Tout comme l’enfant, l’adulte rêve de l’accomplissement d’un désir dont la satisfaction a été 
interdite. 
Mais, à la différence du rêve de l’enfant où la satisfaction de l’envie se fait par une 
scène semblable à ce qui se serait passé dans la réalité, le rêve d’une personne adulte est 
souvent incompréhensible : 
« Pascal raconte son rêve : “Je vois Johnny Halliday et Jacques 
Chirac près de lui, ils sont attablés en compagnie d’autres invités. 
Chirac se lève, il m’a manifestement aperçu et vient à ma rencontre, il 
me salue, me serre la main très cordialement. J’en suis touché et fier !” 
Voici bien un rêve de valorisation personnelle : réalisation du 
désir (bien compréhensible) d’être reconnu parmi les grands de ce 
monde… Pourquoi ces deux noms ? Pour le savoir, il faudrait avoir les 
associations d’idées de Pascal. »82 
 
Ces déformations qui se manifestent par des processus de déplacement et de 
condensation, adviennent à cause du fait que les instances psychiques, même au moment du 
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sommeil gardent assez de force pour déguiser les envies et désirs refoulés qui tentent de se 
frayer un chemin vers le conscient :  
« Ce processus de défiguration est le même que celui qui préside 
à la naissance des symptômes hystériques. La formation des rêves 
résulte donc du même contraste de forces psychiques que dans la 
formation du symptôme. Le “contenu manifeste” du rêve est le substitut 
altéré des “idées oniriques latentes” et cette altération est l’œuvre d’un 
“moi” qui se défend ; elle nait de résistances qui interdisent absolument 
aux désirs inconscients d’entrer dans la conscience à l’état de veille ; 
mais dans l’affaiblissement du sommeil, ces forces ont encore assez de 
puissance pour imposer du moins aux désirs un masque qui les cache. 
Le rêveur ne déchiffre pas plus le sens de ses rêves que l’hystérique ne 
pénètre la signification de ses symptômes. »83 
 
Comme l’illustre l’exemple suivant, le déplacement qui s’opère au niveau du rêve, crée 
une grande incohérence entre le contenu manifeste du rêve et son contenu latent, c’est à dire 
entre ce qu’on voit dans le rêve comme images et caractères des personnes et objets et le sens 
même du rêve: 
« Émilie raconte ce qui lui reste d’un rêve court : un lit, une 
impression de mouvement, on apporte un thé à la menthe… L’analyste 
entend “le thé à l’amante”, il répète “à l’amante”, cet écho rend Émilie 
sensible à l’interprétation de ce rêve comme l’expression de son désir 
sexuel. 
Ce rêve part d’une situation réelle, matérielle de la rêveuse : elle 
dort, elle est donc effectivement dans son lit. C’est l’animation le 
mouvement perçu physiquement, qui engage le corps et le désir, celui de 
la relation (on apporte le thé) qui, finalement, est à l’origine du jeu de 
mots. 
Émilie confiera qu’elle a effectivement un ami… oriental ! »84 
  
« Ce rêve est caractérisé par un court récit, « concentre sur un 
détail : le thé, ce qu’il en est de son désir amoureux, de ses relations 
avec son amant oriental. »85 
 
« …Les rêves des adultes sont le plus souvent incompréhensibles 
et ne ressemblent guère à la réalisation d’un désir. — Mais répondons-
nous, c’est qu’ils ont subi une défiguration, un déguisement. Leur 
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origine psychique est très différente de leur expression dernière. Il nous 
faut donc distinguer deux choses : d’une part, le rêve tel qu’il nous 
apparait, tel que nous l’évoquons le matin, vague au point que nous 
avons souvent de la peine à le raconter, à le traduire en mots ; c’est ce 
que nous appelons le contenu manifeste du rêve. D’autre part, nous 
avons l’ensemble des idées oniriques latentes, que nous supposons 
présider au rêve du fond même de l’inconscient. »86 
 
« L’interprétation des rêves est, en réalité, la voie royale de la 
connaissance de l’inconscient, la base la plus sure de nos recherches, et 
c’est l’étude des rêves, plus qu’aucune autre, qui vous convaincra de la 
valeur de la psychanalyse et vous formera à sa pratique. Quand on me 
demande comment on peut devenir psychanalyste, je réponds : par 
l’étude de ses propres rêves.» 87  
§ L’analyse des mots d’esprit 
Le mot d’esprit est ce jeu de mot par lequel sont dites les choses sous une forme plus 
acceptable. Le mot d’esprit joue sur les différents sens des mots afin de se donner de la 
subtilité. Il a une importance capitale chez Freud. Il est l’une des manifestations par lesquelles 
la pensée inconsciente se dévoile dans notre comportement quotidien. Le mot d’esprit est un 
retour vers le conscient d’une représentation refoulée dans l’inconscient. Ce retour qui se fait 
sous une forme méconnaissable afin d’échapper à la censure, va procurer une satisfaction du 
ça sans pour autant déranger l’instance bienveillante du Surmoi :88 
« Tout le domaine des jeux de mots peut ainsi servir le travail du 
rêve. Il ne faut pas s’étonner du rôle que joue le mot dans la formation 
du rêve. »89 
 
« L’humour, qui est un moyen de décence, fait triompher le moi 
et le principe de plaisir. »90  
 
Il existe une multitude de formes des mots d’esprit : la blague, la caricature, etc. Leur 
formation repose principalement, mais pas exclusivement, sur le mécanisme de condensation. 
Il se peut que le déplacement s’opère en même temps que la condensation.91 
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« … Ainsi deux juifs se rencontrent au voisinage d’un 
établissement de bains : “As-tu pris un bain ?” demande l’un d’eux – 
“Comment ? Dit l’autre, en manquerait-il donc un ?” Ici, la 
condensation réside dans le double sens du verbe prendre ; mais il y a 
en même temps déplacement de l’accent, le second feignant d’entendre 
“As-tu pris un Bain ?” lorsque le premier demandait : as-tu pris un 
bain »92 
 
Par sa nature, le mot d’esprit échappe à la censure et aux interdits. Il est donc un 
raccourci à ce que la personne pense.  
« Dans une pièce des Reisebilder (Tableaux de Voyage), intitulée 
« Les Bains de Lucques », H. Heine profile les traits du buraliste de 
loterie et chirurgien pédicure Hirsch-Hyacinthe de Hambourg. Cet 
homme, en présence du poète, se targue de ses relations avec le riche 
baron de Rothschild et termine par ces mots : « Docteur, aussi vrai que 
Dieu m’accorde ses faveurs, j’étais assis à côté de Salomon Rothschild 
et il me traitait tout à fait d’égal à égal, de façon toute 
famillionnaire.»93 
 
Dans cet exemple, la condensation des mots famille et millionnaire fait passer la 
critique de son auteur des comportements de la personne dont il parle, sans pour autant la 
heurter. Cela est dû au fait que le mot qu’il utilise fait rire car inhabituel. Le principe de plaisir 
(rire) vient donc côtoyer le principe de déplaisir (critique). Le résultat est que tout le monde y 
trouve son compte, l’auteur du jeu de mot exprime son idée et ne la censure pas et la personne 
critiquée n’est pas offensée.  
e) Synthèse sur la théorie freudienne 
Par suite à ces développements entrepris de la théorie freudienne, nous retenons 
plusieurs caractéristiques importantes susceptibles de nous guider dans le travail de recherche 
que nous avons entrepris. 
Premièrement, la psychanalyse freudienne est la première à mettre en théorie la notion 
d’inconscient et à lui donner ses caractères et en  déterminant sa relation avec les instincts et 
les souvenirs. Elle tend aussi à déterminer le fonctionnement psychique inconscient et ce à 
travers les notions de pulsion et de libido. Elle donne des interprétations du comportement 
individuel à traves les mécanismes de défense. Par la technique de la libre association, elle 
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tend à mettre en lien le comportement psychique et ses origines et motivations inconscientes, 
dans le but de concilier l’individu avec cette instance inconnue de lui et l’amener à l’accepter 
et à l’assumer, afin de la dépasser. 
Parmi les concepts développés par Freud, la sublimation qui s’intéresse à 
l’interprétation de la production artistique, culturelle et religieuse de l’homme, semble être une 
piste privilégiée dans l’étude de la créativité, et par conséquent l’étude du design architectural. 
Cependant, après plusieurs approfondissements opérés par les successeurs de Freud, sur la 
notion de sublimation, cette dernière semble incapable de rendre compte, à elle seule, de la 
production artistique. C’est pour cela qu’il faudra dépasser les premières interprétations que 
l’application de cette notion donnera lors de l’analyse. Il nous faudra, au moment de l’analyse, 
de garder un caractère important de l’analyse qui est le flottement psychique, qui ne s’attache 
à aucune interprétation, peu importe sa pertinence apparente. 
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5. La théorie lacanienne du système psychique 
Introduction 
Né à Paris en 1901, Jacques Lacan est 
issu d’une famille bourgeoise. Après avoir 
suivi des études de médecine et de 
psychiatrie, il soutient sa thèse de doctorat en 
1932, traitant de la Psychose paranoïaque 
dans ses rapports avec la personnalité. On y 
reconnaissait une vaste culture et un 
rapprochement de la psychanalyse. Il 
fréquentait les surréalistes qui étaient très 
favorables à la psychanalyse freudienne.  
En suivant un séminaire d’Alexandre 
Kojève sur Hegel, à l’École pratique des 
hautes études, il rencontre nombre d’intellectuels comme Maurice Merleau-Ponty ou George 
Bataille. Il se met en analyse avec Rudolph Loewenstein et devient membre adhérent de la 
Société psychanalytique de Paris en 193494. Il participe au 16e congrès psychanalytique 
international de Marienbad en 1936 avec une communication sur Le stade miroir. Une 
expérience qui va marquer son implication totale dans la psychanalyse. 
L’intérêt de Lacan pour la philosophie hégélienne lui souffle une nouvelle lecture de 
l’œuvre freudienne. Il propose d’ailleurs un retour à l’œuvre de ce dernier qu’il propose de 
relire sous la lunette de la philosophie de la linguistique. Une lecture qui lui permet de 
proposer une nouvelle topologie qui s’ajoute aux deux topiques freudiennes. Lacan y distingue 
trois instances : le réel, le symbolique et l’imaginaire95.  
Parmi les apports lacaniens importants, on notera l’introduction de la fonction 
symbolique du Père, du « stade miroir » chez l’enfant, ainsi que l’organisation de l’inconscient 
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comme un langage. Hormis quelques publications, l’œuvre de Lacan est principalement 
verbale. Il existe une importante production à son sujet et sur sa théorie. Dix de ses vingt-cinq 
séminaires, suivis par plusieurs psychologues, linguistes, philosophes et psychanalystes, ont 
été publiés aux éditions du Seuil qui ont aussi édités les Écrits en 1966, ainsi que son ouvrage 
initial La Psychose paranoïaque dans ses rapports avec la personnalité à la même année. 
a) L’apport lacanien à la théorie psychanalytique 
Lacan reprend le thème de l’inconscient et propose une nouvelle approche de celui-ci 
par l’intermédiaire de la linguistique et du structuralisme. Considérant le langage comme le 
propre de l’Homme et qu’il associe à la production symbolique de ce dernier, il construit une 
topologie où les concepts se cristallisent afin de rendre compte de la fonction psychique de 
l’Homme et servir aussi de schéma pour la cure psychanalytique. Il a également introduit une 
nouvelle caractéristique de la pulsion, le ratage, qui tente d’expliquer le retour de celle-ci 
même après satisfaction, et son rapport avec la répétition des actes : les habitudes. Il relie sa 
topologie à des stades de développement psychique. 
§ L’inconscient lacanien 
« L’inconscient est structuré comme un langage. »96 Cette célèbre phrase de Lacan et 
qui introduit l’importance de la fonction du langage chez l’homme et, par conséquent, son 
importance pour rendre compte du fonctionnement psychique de celui-ci, risque d’être 
réductrice, voire même déformatrice de la réflexion que Lacan avait construite. C’est pour cela 
qu’un développement de la conception lacanienne de l’inconscient est primordial.97 
Les rêves, les lapsus, les mots d’esprit et les actes manqués sont des phénomènes qui, 
considérés comme un texte à déchiffrer, peuvent s’intégrer à l’histoire de l’individu et rendre 
des messages que l’inconscient envoie ou laisse passer. Ils sont les voies par lesquelles cette 
histoire, enracinée dans l’inconscient, s’exprime.98 
Déchiffrer ces phénomènes signifie comprendre leurs messages. Cela passe par la 
révélation de la structure du langage qu’ils utilisent à cette fin, c’est-à-dire de comprendre le 
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rapport entre les différents signifiants, qui sont les concepts ou idées véhiculés, dont l’origine 
est inconsciente, et les signifiés qui sont les mots, les syllabes ou plus exactement, les images 
sonores qui les portent99. L’inconscient responsable de cette construction du sens se doit 
d’utiliser la même structure d’un langage donné afin de constituer l’agencement entre ces 
éléments qui seraient susceptibles de porter le sens exact. Cet agencement ou structure que 
l’inconscient utilise se doit d’être la même que celle du langage de l’individu en question. 
Ainsi Lacan affirmait que « Le langage est la condition de l’inconscient. » 100 
§ La pulsion et l’importance de son ratage 
Nous avions développé dans la théorie freudienne la notion de pulsion et du lien étroit 
entre son sort et la palette de nos comportements. Lacan introduit une nouvelle vision de la 
pulsion selon laquelle, aucune satisfaction totale de celle-ci n’est possible et qu’un manque 
subsistera toujours. Ce manque va devenir la cause du lancement d’une nouvelle recherche de 
satisfaction. Lacan conçoit ce manque même au niveau de la pulsion sexuelle qui utiliserait 
l’acte sexuel génital comme objet. Il estime que même en satisfaisant la pulsion sexuelle par 
cette voie physique, la satisfaction reste incomplète et la pulsion se trouve ainsi ratée. Ce 
ratage vient expliquer le retour de la même pulsion et sa demande de satisfaction, ce qui 
interprèterait le retour d’intérêt que nous témoignons pour certaines habitudes.101 
§  Le stade du miroir et la formation du moi 
Freud s’est intéressé au développement et à la formation de la personnalité ; ce qui l’a 
amené à l’introduction des stades du développement sexuel et de leurs liens avec les instances 
psychiques qu’il a su développer à travers — mais pas seulement — le complexe d’Œdipe. 
Lacan va amener du nouveau à la réflexion sur la composition du moi. Il le fait en développant 
le stade du miroir qui est en relation avec le complexe d’Œdipe.  
Le stade du miroir consiste en cette expérience de la perception par l’enfant de son 
propre reflet dans le miroir et du comportement jubilatoire qui l’accompagne. Avant le stade 
du miroir, l’enfant ne se distingue pas du monde extérieur. Il se confond avec ce que Lacan 
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appelle l’autre maternel avec lequel il fait corps. Entre l’âge de six et dix-huit mois l’enfant 
jubile de découvrir son reflet dans le miroir et se retourne vers la mère afin de recevoir 
l’authentification de cet autre comme étant lui. Il fait alors appel à son imaginaire afin de faire 
correspondre cette image à sa propre personne, car ce qu’il voit est une image de lui et non lui-
même, d’autant plus que c’est une image inversée de lui. 
L’enfant va donc graduellement se distinguer et se détacher de son autre maternel par 
son identification à cette image, mais aussi par l’appropriation de son nom. Ce mot, qui va lui 
coller et qu’il va s’approprier va déterminer sa place symbolique dans la famille et dans le 
monde.  
Le stade du miroir revêt une importance particulière chez Lacan, car il est à la base de 
la formation de la personnalité de l’individu et de la formation du moi. Ce stade de 
développement psychique se relie aux autres éléments de la topologie lacanienne ; les 
concepts du réel, du symbolique et de l’imaginaire102 : 
« L’homme entre dans l’ordre symbolique, comme sujet, après 
cette première relation imaginaire à son semblable. Le stade du miroir 
vient donner le partage entre l’imaginaire (l’identification à l’image) et 
le symbolique (la nomination). »103  
 
Au début de cette expérience du miroir, l’enfant cherche à saisir l’image qui lui est 
renvoyée avant de comprendre que c’est le reflet de sa propre image et s’y identifie (Figure 
26). Il continue par la suite à se confondre avec autrui et à s’y identifier. Il pleure en voyant un 
enfant tomber et court se plaindre des coups que lui-même avait donnés (Figure 27). L’enfant 
ne s’approprie pas encore son propre moi qu’il voit comme extérieur à lui, mais qui n’est pas 
lui : 
« Sans miroir l’enfant ne se voit que par le regard de l’autre. On 
observe aussi couramment comment l’enfant, mis en présence d’un 
autre enfant, sera entrainé à une certaine confusion. On verra ainsi 
celui qui bat l’autre, venir se plaindre des coups reçus, ou celui qui 
observe une blessure pleurer à la place du blessé (on appelle cela le 
transitivisme). »104 
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C’est graduellement que son moi va se former par la vision des comportements de ceux 
qui l’entourent : les parents, les frères et sœurs. Avec une certaine maturation, l’enfant va 
prendre part au monde en tant qu’être humain distinct par un nom. Il va peu à peu se nommer 
par son prénom, pour ensuite utiliser le pronom « il » en parlant de lui, pour qu’enfin il passe à 
Figure 26 : Comportement lors du 
stade du miroir : exemple du 













l’utilisation du « je », ce qui annonce l’accomplissement de son accès au monde en tant 
qu’être aussi distinct que tous les autres et disposant de son moi. 
Cette prise de conscience, en plus de détacher l’enfant de sa mère, ou l’autre maternel, 
va l’introduire dans une nouvelle réalité que Lacan appelle Père. Précisons que dans les deux 
cas il ne s’agit pas de la maman ni du papa, mais de deux instances langagières auxquelles 
Lacan fait référence : l’autre maternel correspond aux signifiants qui régissaient la première 
réalité de l’enfant, la réalité in utero, tandis que le Père correspond à un élément introducteur 
dans cette nouvelle réalité, tout à fait différente de la première et qui permet « la précipitation 
du je dans la matrice symbolique. »105, c’est à dire l’instauration de la personnalité et son 
affirmation avec et contre celles des autres et cela par l’intermédiaire de la fonction 
nominative du langage. 
§ Le signifiant, le signifié et signifiance 
Avant Lacan, rappelons-nous, la talking cure (ou cure par la parole) a pu libérer Anna 
O. de ses multiples symptômes ! Cette expérience, à partir de laquelle Freud tira les différentes 
bases de sa théorie, nous apprend que ce n’est pas le traumatisme originel qui est pathogène 
mais plutôt l’incapacité à verbaliser les affects qu’il suscite.106 
Lacan reprend les développements de Saussure en linguistique et introduit des 
développements des concepts fondamentaux de la linguistique le signifiant et le signifié, pour 
étayer les développements de sa théorie psychanalytique. Ainsi le signifié est le concept 
désigné par un mot. Pour illustrer ce propos, prenons l’exemple du mot chaise. Le signifié 
chaise est l’idée qu’on a d’une chaise et non le référant chaise en tant que forme physique. Le 
signifiant quant à lui est l’image acoustique qui résonne dans notre psychique et qu’il faut 
distinguer de son produit lors de la prononciation d’un mot. Afin de pouvoir imager cette 
différence, on peut reprendre l’exemple des sons résonnant psychiquement lorsqu’on récite un 
poème sans le dire à voix haute. 
Lacan va plus loin dans la transformation de la théorie saussurienne. Il accentue 
l’indépendance du signifiant du signifié en se servant des phonèmes, où le langage est utilisé 
                                                
105 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, Édition L’esprit du Temps, France 2008, p. 113. 
106 - Roland CHEMAMA, Dictionnaire de la psychanalyse, Larousse, Paris, 1995, p. 307. 
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en deçà de l’intention de signifier.107 C’est ainsi que Lacan posa l’algorithme S ⁄ s (Signifiant ⁄ 
signifié) qui exprime l’existence d’une «barre frappant le sujet humain du fait de l’existence 
du langage et qui fait que parlant, il ne sait pas ce qu’il dit. »108L’exemple est donné par 
l’analyse de l’Homme aux rats, un sujet de psychanalyse qui fut pris par l’impulsion de 
maigrir. Cette dernière resta incompréhensible jusqu’à ce qu’on relève que dick, qui est le mot 
allemand pour gros, a la même image phonétique que « Dick » un rival dont il voulait se 
défaire. Ainsi maigrir est égal dans cette logique à tuer Dick, le rival. Ce développement 
conduit à considérer le symptôme comme un signifiant correspondant à un signifié ignoré. 109 
« Le symptôme, de même, qui dit quelque chose de manière 
indirecte, inaudible, peut être considéré comme le signifiant d’un 
signifié inaccessible par le sujet. »110 
 
Le but de la cure psychanalytique serait de retrouver le signifié propre au sujet, au delà 
de toute signification des mots qu’il dit ou prononce. « Comme le poète, l’analyste est attentif 
aux connotations multiples du signifiant, qui ouvrent la possibilité même de 
l’interprétation. »111 
« Un homosexuel confesse volontiers son goût pour les jeunes 
hommes d’un certain style, d’un certain âge, ceux que désigne au mieux 
pour lui l’expression « les p’tits soldats ». Or l’analyse ramena un 
souvenir d’entente très grande avec sa mère, souvenir cristallisé autour 
du rappel de ces après-midi d’été, où, à la suite de longues promenades, 
elle l’emmenait au café et commandait : « Ah pour lui, un p’tit 
soda ». »112 
 
Cet exemple illustre l’importance de l’image acoustique d’un mot entendu et de la 
conséquence dans lesquelles il a été entendu aussi. L’analyse servirait à détecter la signifiance 
de chaque signifiant et le relier ainsi au signifié personnalisé chez le sujet, ce qui garantirait 
l’aboutissement de l’analyse. 
                                                
107 - Roland CHEMAMA, Dictionnaire de la psychanalyse, Larousse, Paris, 1995, p., 308. 
108 - Ibid. 
109 - Ibid.. 
110 - Ibid., p. 309.  
111 - Ibid., p. 310. 
112 - Ibid., p.309. 
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b) La topologie lacanienne 
Les concepts de la théorie lacanienne sont liés les uns aux autres d’une manière si 
particulière qu’il est presque impossible de comprendre un concept sans faire appel aux autres. 
Ainsi, la compréhension de la topologie lacanienne nous demande, pour commencer, de garder 
en tête, l’impossibilité de la satisfaction pulsionnelle, car elle introduit le questionnement sur 
la notion du « réel », un des trois registres de cette topologie. 
La notion de réel est liée de manière solidaire au concept de symbolique et 
d’imaginaire. Ces trois instances sont solidaires à l’image d’un nœud borroméen constitué de 
trois cercles noués ensemble de façon à ce que si l’un des cercles cède, les deux autres ne 
pourront que céder à leur tour (Figure 28). Ainsi la cohérence se trouve dans cette relation 
interdépendante entre les trois registres : réel, imaginaire et symbolique. Une autre 
modélisation de ces trois registres peut nous éclairer mieux sur l’avènement de chacune par 
rapport à l’autre. Il s’agit de l’expérience optique du bouquet renversé de Bouasse113, que 
Lacan a reprise et que nous exposerons après avoir passé en revue les trois registres : réel, 
imaginaire et symbolique.  
                                                




Figure 28: schéma de la 
topologie lacanienne : le nœud 
borroméen 
CHEMAMA, 1995, p.167 
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§ Le réel  
Le réel chez Lacan est différent de ce que nous désignons communément par la réalité. 
En effet, le réel s’en distingue tellement qu’il est synonyme de tout ce qui nous est 
inaccessible par nos sens – naturellement limités — ou notre intelligence. Le réel incarne ce 
que l’Homme a, à jamais, perdu et à la recherche duquel il est condamné : son unité avec le 
monde qu’il connaissait lors de sa première formation dans le ventre de sa mère. Ce monde où, 
se confondant avec sa mère, il y voit tous ses besoins satisfaits et où le manque lui était 
étranger.  
L’identification à cet état prénatal continue après la naissance et l’enfant qui se lie 
d’affection avec sa mère et se confond avec elle et encore avec le monde qui l’entoure. Il est 
tout ce qu’il voit, tout ce qui le touche, tout ce qu’il entend, et toutes les pulsions qui viennent 
de son intérieur ; il est encore dans le réel.114 
« Le réel apparait dans l’hallucination, il fait alors irruption 
dans la réalité comme quelque chose d’étranger au sujet, une chose 
réelle, perceptible plus précisément (mais qui n’existe pas). »115 
 
Prenons l’exemple du concept de chaise. Si l’on demande à chaque personne 
comprenant le mot de nous dire si elle comprend ce que ce concept signifie, elle répondra par 
un oui catégorique. Si en deuxième lieu on lui demande de dessiner une chaise ou de nous 
montrer ce qui serait la chaise idéale pour elle, les réponses vont différer d’une personne à une 
autre et même chez la même personne d’un moment à un autre (Figure 29). Le défi serait alors 
de définir la forme de chaise qui serait capable d’être commune à tous les esprits : celle qui 
incarnera le concept de chaise par excellence. La réponse est que cette forme n’existe pas car 
elle est inaccessible par nos sens mais aussi par notre intelligence. Cette forme idéale de la 
chaise fait partie du monde du réel au sens lacanien du terme. 
                                                
114 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p. 155. 
115 - Ibid. 
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§ L’imaginaire 
L’imaginaire nait de l’expérience du miroir, il entre en action à la suite de la réception 
de l’enfant de son image réfléchie par le miroir. Il consiste en cet ensemble d’identifications 
que l’enfant va effectuer entre ses gestes et ceux de son reflet, qu’il commence en premier par 
considérer comme étrangers à lui. Cette série d’identifications à ce reflet, et aussi à d’autres 
enfants, l’amène à comprendre et concevoir son être comme entité distincte à la fois de son 
autre maternel, mais aussi des autres et jusqu’à son reflet. Le reflet visible à l’enfant lui 
transmet une image de lui et le pousse à entamer un processus qui va le détacher de l’autre 
Figure 29: Des chaises, du même créateur, mais de différentes formes. Laquelle parmi elles est LA CHAISE? 
Source : http://www.france-art-realisation.com/artists_createurs/troubat_mobilier/francois_troubat.php 
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maternel dans lequel il se confondait, où il avait accès au réel. Un épisode qui lui fait prendre 
conscience qu’il est un autre à part entière.116 
L’expérience du miroir, bien qu’elle révèle à l’enfant cette vérité à travers l’image, le 
laisse perplexe, car il s’aperçoit que l’image que le miroir lui renvoie n’est pas lui-même ; 
c’est-à-dire que l’enfant — et l’Homme en général — ne peut se voir à partir de l’extérieur de 
son être. L’image qu’il perçoit de lui-même n’est encore qu’un autre par l’intermédiaire 
duquel il est condamné à s’imaginer. Cette série d’imaginations et d’identifications va 
caractériser désormais le registre imaginaire de l’enfant, de l’Homme.  
§ Le symbolique 
Chez Lacan, le symbolique s’attache à la nomination, car cette dernière est liée 
directement au langage, qui fait de l’Homme un être de symbole. Il consiste en cette 
attribution d’un nom à l’enfant qui, en même temps, introduit les noms distinctifs des autres 
membres de la famille ou de l’entourage, et spécialement, celui du père.117 
C’est qu’en voyant son reflet dans le miroir et en recevant la confirmation de la part de 
la mère que ce qu’il voit est lui-même, l’enfant s’arrache de son autre maternel et entre 
graduellement dans le registre symbolique en s’accaparant son nom. L’action symbolique du 
père, ou du Nom du Père plus spécialement, viendra encore renforcer l’arrachement de 
l’enfant à son autre maternel.  
Tout comme le père apparait comme élément castrateur et déterminant au niveau de 
l’Œdipe freudien, le Nom du Père chez Lacan intervient comme une voix extérieure à l’enfant, 
différente des voix intérieures qu’il connaissait jusque-là dans son autre maternel ; une voix 
qui semble lui ordonner : « existe désormais par toi-même, distingue-toi de cet Autre maternel, 
deviens toi-même autre. »118 
 
 
                                                
116 - Roland CHEMAMA, Dictionnaire de la psychanalyse, Larousse, Paris, 1995, p.191 
117 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p. 156 
118 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, Édition L’esprit du Temps, France 2008, p. 113 
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c) Schéma de la topologie lacanienne : l’expérience du bouquet renversé 
Dans cette expérience, un bouquet de fleur (B) est renversé et collé sous le plan 
horizontal d’une boite. Sur la même boite, un vase (V) est posé. On vient par la suite disposer 
d’un miroir sphérique qui fera réfléchir l’image du bouquet de manière à ce que le reflet se 
positionne symétriquement par rapport au plan de la table et s’aligne avec le bouquet sous la 
table (B’). Le but de ce tour est de faire croire qu’un bouquet est dans le vase mais qui ne l’est 
pas réellement. (Figure 30) 
Mais, pour que ce tour réussisse, il faut que le spectateur se positionne dans le cône 
formé par les lignes émanant du bouquet de fleur et se réfléchissant aux extrémités du miroir, 
c’est à dire dans l’espace défini par l’angle [B’γ, B’β]. Afin de rendre sa topologie, Lacan 
utilisa cette expérience en mettant le vase à l’envers dans la boite et le bouquet de fleur au 
dessus. Le vase viendra représenter le corps réel, les fleurs viendront représenter les désirs, les 
objets et les instincts. Ce qui sera visible est donc l’image du corps mais pas le corps 
proprement dit. Ce corps intangible mais qui contient toutes les pulsions qui l’habitent et 
qu’on ressent. Mais pour pouvoir réunir le corps réel qui contient ces pulsions, par l’effet de 




(CHEMAMA, 1995, p. 297) 
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l’imaginaire, il est important de se placer à un certain niveau d’observation, ce qui 
métaphoriquement introduit la place symbolique dans le monde.119  
d) Synthèse : 
Ce que la théorie lacanienne a de particulier est qu’elle offre une nouvelle lecture de la 
théorie freudienne. Elle reprend plusieurs bases freudiennes et s’applique à les développer 
selon, entre autre, les principes de la linguistique. C’est ainsi que plusieurs concepts 
organisateurs de la vie chez Lacan présentent des similitudes avec ceux développés par Freud, 
comme le concept du nom du Père qui correspond au complexe d’Œdipe. 
Une des caractéristiques importantes de cette théorie est le développement fait au 
niveau de l’analyse du langage, considéré comme la condition de l’Homme. Si avec Freud le 
langage vient nous renseigner à travers les lapsus et les jeux de mots, on assiste à un autre 
caractère susceptible de faire du langage un élément des plus révélateurs de l’inconscient et 
introduit par Lacan. Il s’agit de la structure de l’inconscient comme un langage. 
Tout comme la topologie freudienne, la topologie lacanienne vient relier trois 
registres : le réel, l’imaginaire et le symbolique. La relation entre ces trois registres vient 
conditionner la vie psychique de la personne et renseigner sur les difficultés qu’elle vit. Ainsi 
tout problème au niveau d’un des registres entrainera la dissolution du système et 
l’introduction du symptôme, qui de son coté cherchera à rétablir l’unité des registres.  
La théorie lacanienne pourra intéresser notre étude à un plus haut niveau, dans le sens 
où elle complète la théorie freudienne. Elle le sera aussi car elle apportera plusieurs 
développements inédits en relation avec le discours et les formes de la maison qui, à eux deux, 
vont constituer les données empiriques à analyser. L’application des concepts lacaniens 
pourrait aider à révéler la structure de l’inconscient que nous cherchons à étudier. Une 
structure à travers laquelle nous pourrions débusquer les pistes entreprises par l’énergie 
créatrice des formes de la maison.  
                                                
119 - Roland CHEMAMA, Dictionnaire de la psychanalyse, Larousse, Paris, 1995, pp.297-300. 
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6. La théorie jungienne de l’appareil psychique : la psychologie 
analytique 
Introduction 
Carl Gustav Jung est né le 26 juillet 
1875 à Kesswill, près du lac de Constance, en 
Suisse, d’un père pasteur, Johann Paul 
Achilles Jung, et d’une mère, fille de pasteur, 
Émilie Preiswerk. Il passa quatre années de 
son enfance dans la ville de Laufen, dans le 
canton de Zurich, sur les bords du Rhin, où 
son père fut nommé pasteur d’un presbytère, 
six mois après sa naissance.  
Elles furent quatre années des plus 
marquantes de sa vie, après lesquelles, il 
déménage avec sa famille à Bâle où il entre 
au collège en 1886.  
Ces années marquées de solitude, où l’enfant découvre sa névrose, lui révèlent son 
moi. Un moi double ou s’altèrent deux personnalités : l’une responsable de ses actes et en 
rapport avec son temps, l’autre plutôt semblable à celle d’un adulte connaissant Dieu et la 
nature intimement et lui révélant des pensées profondes que son moi ignore ou qu’il veut 
ignorer : 
« Pendant les années du collège, Jung découvre sa double 
personnalité et sa capacité, en tant que “moi”, de laisser sa pensée 
aller jusqu’au bout d’elle-même, dans une expérience intime de 
l’Autre. »120 
 
Jung fut admis à l’université de Bâle pour des études de médecine. Cinq années durant 
lesquelles il fréquentait la société de Zofingue au sein de laquelle il donna quatre conférences 
entre 1896 et 1899. Des conférences où il critiquait le matérialisme scientifique et postulait 
                                                
120 - Aimé AGNEL, Jung, La passion de l’Autre, Coll. Les essentiels, Milan, Toulouse, 2004, p. 7. 




l’existence de l’âme. Il considérait l’âme comme une entité intelligente et indépendante de 
l’espace et du temps. Il lui conféra aussi un caractère organisateur et régissant la conscience et 
aussi les fonctions végétatives qui ne sont pas sous son contrôle direct : 
« Dans ces textes de jeunesse, le débat futur avec Freud est déjà 
esquissé. Jung y expose avec brio sa critique du matérialisme 
scientifique (c’est-à-dire, essentiellement du darwinisme et de la 
neurophysiologie berlinoise de la fin du 19e siècle). »121 
 
Jung s’intéressait aux idées de Schopenhauer et Kant afin d’étayer sa théorie qui 
reposait sur ses intuitions d’enfance. Une théorie qui commençait à se former d’après ses 
observations du monde qu’il décrivait comme un conflit entre des forces opposées : bien-mal, 
âme-matière, vie-mort, etc. Selon lui, il existe une souffrance qui résulte de ce conflit et qui est 
essentielle au développement d’une personnalité différenciée122. 
Il adhérait aussi à l’idée du mystique allemand Jakob Boehme en considérant le monde 
où se déroulent ces conflits comme un monde uni, où « tout est un ». Cette unicité du monde 
que Jung proposait allait lui servir à développer plusieurs parties de sa théorie comme la 
synchronicité, et à s’intéresser à des phénomènes parapsychologiques jusque-là inintéressants 
pour la science. 
En 1900, Jung quitta sa famille pour se rendre à Zurich, où il allait assister le 
professeur Eugen Bleuler à la clinique de Burghölzli. Nommé premier assistant en 1902, il 
passa aussi sa thèse de médecine qu’il consacra à la psychologie et pathologie des phénomènes 
dits occultes. Il s’y intéressait au cas de somnambulisme de sa cousine. Bleuler encourageait la 
créativité de ses collaborateurs ; Jung se rendait alors au semestre d’hiver 1902-1903 à la 
Salpêtrière, où Freud avait auparavant suivi des cours avec Charcot, pour y suivre les cours de 
Pierre Janet. Ce passage a contribué à conforter son approche de la dissociation que Janet 
opposait au refoulement freudien dans l’analyse de l’hystérie.123 
Âgé de 27 ans et de retour au Burghölzli, Jung allait entreprendre une étude clinique du 
test d’associations de mots. Elle consistait à lire entre 50 et 100 mots sans liens entre eux, et 
                                                
121 - Ibid., p. 8. 
122 - Ibid., p. 9. 
123 - Ibid., p. 10.  
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auxquels il fallait réagir en donnant une association. Les temps des réponses étaient 
chronométrés puis comparés. Jung interprétait cet allongement du temps de réaction à une 
perturbation du moi conscient par un affect. Le regroupement des mots critiques faisait 
apparaitre, au-delà du discours des associations conscientes, un rébus renvoyant à une affaire 
personnelle à caractère gênant chez la personne, et que Jung nomma complexe. Ceci le 
rapprochait de Freud pour qui le complexe naissait d’un conflit entre le désir et l’idéal du moi 
que le moi ne peut justement résoudre. 
Mais bien que Jung rendait hommage à Freud avec le concept de complexe auquel il 
était parvenu, il se distinguait de lui à plusieurs niveaux et surtout au niveau de l’autonomie du 
complexe par rapport au moi. Jung considérait le moi comme étant lui-même un complexe fort 
et normalement stable et capable de maitriser les associations. 
C’est par l’envoi d’articles que la relation entre Freud et Jung commença. Les 
correspondances entre eux s’étalèrent entre 1906 et 1913. La première rencontre eut lieu à 
Vienne en 1907. Fascinés l’un par l’autre, ils discutèrent durant 13 heures d’affilée. Malgré les 
réticences émises par Jung, Freud préféra croire que Jung allait se rapprocher de lui avec le 
temps, voyant en lui son dauphin et l’espoir de l’ouverture de la psychanalyse à d’autres 
milieux sociaux autres que juifs. En 1909, Jung devint le rédacteur en chef du Jahrbuch, la 
revue psychanalytique fondée par Freud et Bleuler, comme il devint le premier président de la 
Société psychanalytique internationale, entre 1910 et 1914. 
Malgré les espoirs et la fascination mutuelle entre Jung et Freud, la rupture est 
survenue à cause de plusieurs discordes de fond, au niveau des attitudes et des définitions des 
concepts de base de la psychanalyse, comme la libido, l’inconscient, etc. C’est ainsi que Jung 
allait préférer l’appellation de « psychologie analytique » à son approche. Il entreprit plusieurs 
voyages dans le monde qui lui ont permis d’enrichir sa théorie en se rapprochant des 
différentes cultures. Il anima de nombreux séminaires à Zurich dans les années 1930. 
Jung mourut le 6 juin 1961 laissant derrière lui un héritage important dans lequel son 
autobiographie, ma vie, peut servir d’introduction à son œuvre. On citera aussi : Dialectique 
du moi et de l’inconscient; Psychologie de l’inconscient; métamorphoses et symboles de la 
libido; La réalité de l’âme, etc. 
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La théorie jungienne est particulièrement difficile d’approche tant ses différentes 
parties se définissent dans leurs interrelations. Les éléments du psychisme y sont 
complémentaires et compensatoires et leurs effets sont tous réciproques. Pour Jung, l’appareil 
psychique se définit par les trois lieux psychiques qui sont l’inconscient collectif, l’inconscient 
individuel et le conscient, et par les processus qui les relient en permanence, comme celui de 
l’individuation. Au sein de cet appareil se trouve le moi, à la fois tourné vers le monde 
extérieur et intérieur, où il est en contact avec différents aspects inconscients. Cette conception 
de l’appareil psychique inscrit les manifestations psychiques dans une notion de totalité. Ces 
manifestations proviennent de manière inattendue et sans rapport clair avec la réalité 
extérieure, mais ne prennent sens que si elles sont considérées dans les relations avec le 
contexte du rapport constant entre conscient et inconscient.124 
Nous allons, dans ce qui suit présenter les différents concepts caractérisant la théorie 
jungienne de l’appareil psychique. Nous commencerons, comme d’habitude par l’exposition 
du concept de base, que cette théorie partage avec la théorie freudienne et la théorie 
lacanienne, précédemment exposées. Nous passerons ensuite à l’exposition des autres 
concepts inédits à cette théorie : les archétypes, le concept du conscient et son rapport avec le 
concept du moi, l’individuation et son rapport avec la constitution du soi et la synchronicité. 
Nous finirons par les concepts de symbole et de la fonction symbolique chez Jung.  
a) Apports de Jung à la théorie psychanalytique  
Tout comme Freud et Lacan, Jung a aussi développé une théorie propre de 
l’inconscient. Cette dernière se caractérise par l’apparition de l’inconscient collectif à coté de 
l’inconscient individuel. La notion d’inconscient collectif, va à son tour ramener plusieurs 
autres concepts théoriques nouveaux, qui, en enrichissant la psychanalyse, vont pousser à la 
fracture qui advint entre Jung et Freud. Jung, qui s’est appuyé sur les mythologies, postule que 
l’inconscient est plus proche de l’image maternelle. Il a aussi introduit la dimension historique 
de l’inconscient qui permet d’instaurer l’inconscient individuel par rapport à l’inconscient 
collectif. 
                                                
124 - Elysabeth LEBLANC, La psychanalyse jungienne, Coll. Les essentiels, Ed. Bernet-Danilo, Meschers, 2002, pp. 11-12. 
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§  L’inconscient collectif 
Selon Jung l’individu nait avec un inconscient collectif, commun à tous les êtres 
humains et qu’à partir de sa naissance, il va passer par des étapes de confrontations avec son 
contexte culturel, social et physique qui vont façonner son inconscient individuel. C’est au 
contact des malades mentaux que Jung a introduit la notion d’inconscient collectif. C’est, 
spécialement, l’insuffisance de l’histoire personnelle à expliquer les comportements 
pathologiques du malade mental qui l’a introduit à l’existence d’une instance psychique 
relevant de l’humanité et non de l’individu.125 
Cet inconscient collectif est indépendant de l’individu et de la réalité extérieure. Il 
s’impose au sujet sans que ce dernier n’ait jamais eu à l’intégrer ou à se situer par rapport à 
lui. Il est un fondement psychique universel de nature supra naturelle, qui contient la créativité 
et le savoir humains. Son existence précède celle de l’individu et les transformations qu’il 
subit depuis l’apparition de l’humanité sont infimes. L’inconscient collectif recèle des modèles 
de comportement psychique humains ; des points de concentration de l’énergie psychique qui 
modèlent nos comportements : les archétypes.126 
§ L’inconscient individuel 
L’inconscient individuel, quant à lui, résulte de la confrontation entre les contenus de 
l’inconscient collectif — qui tend à régir le devenir de l’être humain — avec les réalités 
physiques, psychiques et sociales qui se présentent à l’individu. C’est une instance psychique 
qui ne cesse de se former et se transformer tout au long de la vie de l’individu. Il est constitué 
d’éléments propres à l’individu qui s’organisent sur plusieurs niveaux, définis par les degrés 
d’accessibilité.127 
Au premier niveau se trouvent les fonctions naturelles auxquelles nous ne prêtons pas 
attention, comme la respiration, les réflexes, les informations émises par nos sens, etc. Nous 
les intégrons involontairement. Ils ne jouissent pas de notre attention consciente directe, mais 
peuvent très facilement être appelés à elle. Assis, je respire, je bouge, mon cœur bat, et je suis 
entouré de bruits. Le tout se déroule sans que je n’y prête attention. Si je décide de le faire, je 
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126 - Ibid., p.14 
127 - Ibid., p. 12 
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me rendrais compte du contact du siège et de mes vêtements avec mon corps, de la personne à 
côté, du vent qui souffle, de la fréquence de ma respiration et de mon pouls au bout de mes 
doigts.  
Au deuxième niveau de l’inconscient se trouvent des éléments qui ne peuvent être accessibles 
directement, mais que nous pouvons évoquer indirectement par association à des éléments 
conscients : l’exemple des souvenirs lointains. Le troisième niveau recèle les éléments de 
l’inconscient qui ne sont accessibles que par un travail de prise de conscience ou une 
psychothérapie. Ils sont plus nombreux et peuvent être de trois types différents:128 
o Les souvenirs extrêmement lointains qui précèdent l’apparition du 
langage et la constitution de la conscience. 
o Les éléments refoulés dans l’inconscient par incohérence avec les 
contenus de la conscience. 
o Des éléments différenciés de l’inconscient collectif, qui n’ont jamais fait 
partie de la conscience, mais qui n’ont pas été investis de l’énergie 
nécessaire qui leur permettrait de s’intégrer à la conscience. Ce sont les 
éléments constituants de la créativité humaine et les potentialités du moi. 
L’inconscient individuel, constitué d’éléments ayant subi le refoulement, ou qui n’ont 
pas eu accès à la conscience faute de charge énergétique suffisante ou à cause des résistances 
qui s’y sont opposées, est appelé ombre dans le dialecte jungien. Cette ombre est la 
contrepartie inconsciente du moi conscient. Cette ombre contient les facteurs d’évolution du 
sujet.129 
§ Les archétypes. 
 Les archétypes se définissent comme des modèles de comportement humain 
appartenant à l’inconscient collectif. Leur fonction au niveau du psychique est comparable à 
celle des instincts au niveau biologique. L’archétype entre en scène toujours sous forme de 
représentations et non sous sa forme originelle. Des représentations différentes d’une culture à 
l’autre et d’une époque à l’autre au sein d’une même culture. Elles varient aussi d’un individu 
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à l’autre au sein d’une même culture et chez le même individu selon la période par laquelle ce 
dernier passe. Au niveau d’un groupe d’une culture donnée, les archétypes sont à l’origine des 
contes, légendes et mythes. Ils peuvent même transcender les groupes de cultures : 
«Dans les études comparées des mythologies et des religions, il 
est frappant de voir la similarité des thèmes traités, qui montrent les 
préoccupations communes aux hommes depuis l’aube de l’humanité »130 
 
Un exemple d’archétype est donné par les venus préhistoriques (Figure 33-34). Ces 
statuettes retrouvées un peu partout en Europe et en Afrique, représentent des idéaux féminins 
des populations préhistoriques qui les ont produites. Malgré les distances et les époques qui 
séparent ces populations, les caractéristiques de ces canons restent les mêmes : elles présentent 
toutes des seins généreux, des fesses opulentes et des ventres volumineux, suggérant une 
grossesse. Elles représentent les ancêtres de ce que nous appelons canons de beauté. Si celles-
ci incarnent une beauté en référence à la fertilité de la femme, exprimées par ses formes 
                                                
130 - Ibid. p.15. 
Figure 33: Venus de Lespugue Figure 34 : Venus de Willendorf	  
http://awfularthistory.wordpress.com http://nl.wikipedia.org/wiki/Venus_van_Lespugue 
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opulentes et généreuses, les canons qui apparaitront plus tard, viendront souligner cette 
fertilité d’une autre façon, comme il nous est offert de le voir dans la « naissance de Venus», 
une peinture de Sandro Botticelli (Figure 35).  
Dans cette peinture, qui date de la fin du quinzième siècle, nous pouvons voir une 
interprétation de ce à quoi le canon féminin correspondait à cette époque-là (Figure 35). Bien 
qu’elle soit représentée sous un corps mince et aérien, Vénus présente quant même une 
rondeur au ventre, comme celle que laisse entrevoir Léonard de Vinci au niveau du ventre de 
la vierge Marie, dans L’annonciation (Figure 36). Cet élément, bien que subtile, fait référence 
au même archétype exprimé dans les vénus préhistoriques, qu’est la fertilité. Il est supporté 
par d’autres éléments symboliques qui viennent composer les deux tableaux, comme la nature 
verdoyante (fleurs, verdure, etc.). 
Figure 35 : Sandro BOTTICELLI, Naissance de Venus, 1485. 
http://shows.we-envision.com/aa/2big/BOTTICELLI,%20Sandro/b412.big.jpg 
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Selon Jung, les images archétypiques qui apparaissent au conscient dans les rêves et 
fantasmes appartiennent à l’inconscient individuel. Elles peuvent être décryptées et nous 
renseigner sur l’état psychique, en tenant compte de trois caractéristiques indissociables131 : 
• La forme immédiate et intime sous laquelle l’archétype se manifeste : elle diffère d’un 
individu à l’autre et vient, par les variations qu’elle présente, exprimer l’originalité de 
chacun, comme l’exemple de l’expression artistique que nous venons d’exposer plus 
haut. Entre l’homme préhistorique et les artistes de la Renaissance, l’expression formelle 
de l’archétype de fertilité a connu plusieurs mutations. Il a connu aussi des différences 
entre les deux artistes de la Renaissance cités en exemples. 
• La dynamique qui, à travers la forme, renseigne sur la charge énergétique de 
l’archétype auquel la forme fait référence : Il s’agit de la force avec laquelle surgit la 
représentation formelle individuelle de l’archétype chez l’individu. Elle est 
proportionnelle à l’importance de l’archétype et du travail d’individuation entrepris par 
la personne. 
• Les conditions d’émergence qui ont amené à l’activation archétypique : comme un 
travail de recherche, ou le passage d’un certain stade important dans la vie de l’individu, 
                                                
131 - Ibid., pp, 15-16. 
Figure 36: Léonard DE VINCI, L’annonciation, 1472-1475.  
http://shows.we-envision.com/aa/2big/LEONARDO%20da%20Vinci/b140570.big.jpg 
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lors duquel il opère une introspection visant la compréhension de sa personnalité, 
comme l’adolescence. 
L’apparition des archétypes marque toujours une étape importante de l’évolution 
individuelle. Les archétypes sont en nombre déterminé. Si l’archétype est une structure qui fait 
de nous des êtres universels, et qui constitue une matrice comportementale commune aux 
humains, les images archétypiques qui le véhiculent et qui accèdent à la conscience relèvent 
des symboliques personnelles et montrent les singularités de chaque sujet. Les archétypes 
donnent les orientations générales du développement de l’humanité, mais il revient à chaque 
sujet de trouver la voie qui l’y fera parvenir.132 
§ Le conscient et le moi.  
Le conscient jungien est une instance opposée à l’inconscient. Elle se forme au fur et à 
mesure que l’homme prend connaissance de son individualité et de son existence propre. Il est 
une instance réceptrice des manifestations extérieures à l’individu en même temps de ce qui 
émane de son intérieur. Tourné vers l’intérieur, il se forme à partir de la différenciation qu’il 
effectue avec l’inconscient. Cette différenciation tend à dégager des affects et des 
représentations qui appartenaient à l’inconscient et à les intégrer au moi conscient. Ces 
intégrations amènent la formation et aussi l’élargissement du champ de la conscience et à une 
différenciation de plus en plus affirmée du monde.  
Le moi est l’instance centrale de la conscience. Il incarne le sujet conscient tout en 
possédant une partie inconsciente. Il est responsable de l’établissement de l’équilibre entre 
l’inconscient et le conscient. Il évite la coexistence en lui d’éléments opposés en rejetant les 
tendances incompatibles avec son orientation générale dans l’inconscient individuel. 
La partie du moi tournée vers l’extérieur est appelée la persona. En contact avec 
l’environnement social de l’individu, elle forme l’attitude de ce dernier au sein d’un groupe. 
Elle régit les adaptations et les concessions nécessaires à l’intégration et l’acceptation de la 
personne dans son milieu social, c’est à dire rester soi-même tout en s’intégrant aux règles du 
groupe auquel on appartient. Selon Jung, la persona, en cherchant à offrir à l’individu cette 
intégration dans la société, vient en résultat à l’activation de l’archétype du comportement. 
                                                
132 - Ibid. 
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L’intégration de l’individu et son épanouissement au sein de son groupe social sont 
affectés par les degrés de rigidité ou de souplesse de la persona. Jung a décrit plusieurs modes 
de relation entre le moi et le monde extérieur où il distingue deux types d’attitudes 
déterminant l’énergie psychique : l’introversion et l’extraversion ; ainsi que quatre fonctions 
d’orientation : sensation, pensée, sentiment et intuition, qui sont les formes que prend la 
libido133, et qui se présentent en couples opposés, pensée/sentiment et sensation/intuition. 
À partir de ces deux attitudes (introversion et extraversion) et ces quatre fonctions 
d’orientations on peut se retrouver avec différents types de comportements : un comportement 
extraverti, pensant sensationnel, par exemple (Figure 37) 
« « La sensation constate ce qui existe réellement ; la pensée 
permet de connaitre la signification de ce qui existe, le sentiment, quelle 
en est la valeur et l’intuition la possibilité d’origine et de but dans ce 
qui existe présentement. » (Les types psychologiques) »134 
 
La partie du moi tournée vers l’intérieur entretient un contact avec cet espace par le 
biais d’évènements psychiques présentant un lien avec certains évènements extérieurs. Le 
                                                
133 - Ibid. p. 21 
134 - Ibid., p. 23. 
Figure 37 : Les attitudes et fonctions d’un type de extraverti-pensant-sensationnel  
(STEVENS, 2011, p.109) 
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contact s’établit par la mémoire qui nous renvoie vers des souvenirs qui ont cédé leurs places 
dans l’espace conscient par faute de place ou par l’effet du refoulement 135: 
« On le repère à l’existence, parfois très discrète, d’éléments 
inadéquats ou inopportuns, sans rapport avec la situation objective. 
C’est ce qui explique la différence de témoignage dans le récit d’un 
même évènement. C’est ce qu’on appelle les contributions subjectives 
des fonctions, qui agissent hors de la volonté de contrôle, et qui 
témoignent de notre personnalité inconsciente. »136 
 
Le moi tend toujours à se manifester dans son rapport au monde, et ce, peu importe le 
degré d’objectivité de la tendance dominante. Il arrive qu’il se trouve submergé par un flot 
d’affects et des énergies internes très fortes. Ce sont des réactions internes spontanées à des 
évènements externes. On peut empêcher leur extériorisation, mais on ne peut arrêter leur 
déclenchement. L’inconscient surgit parfois et s’impose entre le moi et la perception objective 
sous forme d’impressions, de préjugé ou d’inspiration créatrice, parfois sans rapport avec la 
situation qui en a provoqué l’émergence. Cette conception se rapproche de ce que Freud avait 
développé sur les sorts de la pulsion. 
Si la partie du moi tournée vers l’extérieur peut imposer une certaine volonté, sa partie 
tournée vers l’espace intérieur est dominée par l’émotionnel qui ne se laisse régenter qu’au 
prix d’énormes efforts. La volonté peut ramener un souvenir et ainsi avoir un impact sur la 
mémoire, mais sa capacité se voit amoindrie au niveau des contributions subjectives des 
fonctions et nulle devant les affects et les irruptions de l’inconscient.137 
§ L’individuation et la constitution du Soi. 
L’individuation est un processus de maturation spontanée par lequel la personne tend à 
se différencier de la psychologie collective. Cette différenciation s’effectue par l’élargissement 
du champ de la conscience en intégrant davantage d’éléments de l’inconscient collectif dans 
l’espace psychique individuel. Elle est un archétype, car inscrite dans tout être humain.138 
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Enfant, l’Homme commence par se confondre avec sa mère. Cet état fusionnel que 
Jung désigne par identité archaïque ou participation mystique laisse place à une constitution 
du moi. Par la confrontation des différentes pulsions – inconscientes — avec la réalité 
extérieure et avec le conscient, le moi va distinguer entre soi et l’autre. En effet, l’individu 
peut désormais faire la différence entre l’objet extérieur et l’image qu’il se faisait de cet objet-
là, formée par la projection de ses désirs et besoins. Il s’agit d’une double différenciation : une 
différenciation par rapport au monde extérieur par le retrait des projections que l’individu 
opérait sur les objets, et une différentiation du monde intérieur qui émane de la prise de 
conscience de l’appartenance des éléments projetés à soi.139 
L’individuation est un processus dynamique à travers lequel le moi prend forme et se 
transforme. Une transformation due aux différentes expériences par lesquelles le moi entre en 
contact avec l’inconscient et qui donne naissance à un conflit intrapsychique. L’élargissement 
du champ de la conscience auquel l’individuation tend, se fait par l’introduction d’éléments 
inconscients dans la conscience. Cette introduction ne se fait que par conflit, car si un élément 
est gardé dans l’inconscient, c’est parce qu’il s’y trouve à cause d’un refoulement qui lui évite 
d’entrer en contact avec un autre élément, contenu dans l’espace conscient, et avec lequel il 
présente une incompatibilité. Son introduction sera donc déstabilisante et fera appel à une 
résolution créée par le système psychique : troisième terme 
« Cette solution qui marque l’originalité créatrice du système 
psychique dans sa totalité est nommée troisième terme. Elle se présente 
sous forme d’une image, d’une pensée subite, d’un évènement, d’une 
rencontre… toujours accompagnée d’une intensité émotionnelle 
particulière. On y voit l’œuvre de la fonction transcendante : c’est elle 
qui donne toute sa valeur symbolique de transformation à la 
manifestation. »140 
§ L’imagination active 
La créativité dont fait preuve le système psychique afin de réduire les conflits entre les 
éléments mouvant de l’inconscient vers le conscient, fait appel à l’imagination active qui 
permet à un affect de prendre une forme avec laquelle le moi conscient peut entrer en contact : 
récits, dessins, peinture, modelage, etc. L’imagination active pousse au dépassement des 
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limites de l’intellectualité. Une fois les images formées et reçues, l’esprit va intervenir pour 
donner sens et comprendre le symbolisme auquel elles font référence et ainsi les intégrer au 
moi conscient. Le retrait des projections par lequel le moi doit passer afin de prendre 
conscience des limites de la personnalité, émane d’un sacrifice et d’un deuil de la séparation, 
qui génère un sentiment de vide qui sera remplacé par « un sentiment d’ancrage et de 
complétude »141 une fois l’énergie revenue au moi. 
Durant le processus d’individuation, le moi tend à se différencier de sa fonction sociale 
en se distinguant de la persona, phénomène qui oriente l’individu vers son accomplissement. 
Sans nier le masque de la persona par l’intermédiaire duquel il communique avec sa société, et 
qui lui permet d’assurer son intégration vitale, l’individu cherche à distinguer son moi réel de 
ce qu’il laisse entrevoir, ce qu’il fait croire.  
C’est une quête qui mène vers la rencontre du Soi, noyau le plus profond de la psyché 
qui incarne l’archétype de totalité. Le Soi est non seulement le centre de la psyché, mais aussi 
sa circonférence. Il englobe à la fois l’inconscient et le conscient. Le Soi est la voie qui mène 
l’individu de l’indifférenciation à l’individualisation. Étant un archétype, il demeure universel 
et se refuse d’être approché en soi, il se manifeste à travers des images changeant d’un 
individu à l’autre selon l’histoire de chacun et de ses conditions personnelles : 
« On ne peut l’appréhender en lui-même, mais à travers ses 
manifestations ou l’intuition qu’on peut avoir de son principe : c’est une 
expérience à laquelle contribuent conscient-inconscient, corporel et 
transindividuel. »142 
 
Quand le Soi est activé, il peut être représenté par des images, comme celle d’un 
homme cosmique (Adam, Buddha, le Christ) faisant référence à ses potentiels naturels et 
spontanés, comme il peut être représenté par une forme animale ou minérale, faisant référence 
à son intuition ou à son caractère indestructible, etc. Toutes des images qui peuvent faire 
référence au Soi quand elles surgissent et ne sont surement pas le Soi :143 
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« Si le soi est une réalité qui s’impose au conscient, Jung nous 
met cependant en garde de nourrir l’espoir d’en avoir à jamais une 
connaissance même approximative. »144 
 
§ La synchronicité. 
La synchronicité est un principe qui permet à Jung de donner un sens à tout ce qui est, 
d’habitude, attribué au hasard, n’ayant pas eu d’explication plausible selon les lois de l’ordre 
causal. Elle est considérée comme une des manifestations du Soi à travers une correspondance 
inattendue d’évènements. Cette tentative d’explication de ces phénomènes par la synchronicité 
vient renforcer l’idée de l’existence d’un sens et d’un ordre dans la nature et d’étayer un 
archétype essentiel, celui de la Totalité. Ce principe d’ordre acausal vient donc se tenir à côté 
du principe de causalité pour prendre le relais lorsqu’on est en présence de phénomènes que le 
principe de causalité ne peut résoudre.  
«A coincidence in time of two or more causally unrelated events 
which have the same or similar meanings […] as when one dreams of 
the death of a distant friend the very same night she dies. There can be 
no causal connection between the two events, yet we experience their 
conjunction as meaningful. »145 
§ Le symbole et la fonction symbolique 
Le long du processus d’individuation, des conflits intrapsychiques résultent de la 
tentative de cohabitation, au sein du moi, de deux types d’éléments. D’un coté les éléments 
venant de l’inconscient, qui cherchent à s’intégrer dans le moi par l’intermédiaire de 
l’imagination active. De l’autre ceux contenus dans le conscient en contradiction avec eux et 
qui conduisent le conscient à renforcer les valeurs du moi. Cette confrontation va être marquée 
par l’apparition d’un vide entre le conscient et l’inconscient.  
Ce vide exprime un moment d’instabilité, nécessaire à la définition de nouvelles 
directions du conscient, car ce dernier va automatiquement chercher à combler ce vide et ainsi 
rétablir une stabilité. Il va faire naitre des éléments qui feront le lien entre ses deux rives et 
                                                
144 - Ibid.,p.48.  
145 - Stevens ANTHONY, Jung, Sterling, New York, 2011, pp.67-68. 
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ramener une stabilité émotionnelle en premier lieu, et par la même occasion, enrichir le 
domaine conscient de l’individu pour le faire évoluer. 
Cet élément qui saisit le sujet par la charge émotionnelle qu’il revêt, par le fait qu’il 
tend à mettre en forme un affect, est le symbole. Le symbole mobilise la fonction 
« sentiment », il se caractérise par cette capacité à joindre des énergies contradictoires : celle 
de l’archétype activé appartenant à l’inconscient collectif et l’image sous laquelle cette 
énergie-là se manifeste, propre à l’individu. L’apparition du symbole marque l’évolution 
intérieure de l’individu, car à travers lui, se révèlent sa nature intime et sa façon de penser : 
« Le processus de symbolisation est avant tout un évènement 
corporel. C’est le vécu émotionnel au plus profond du corps de la 
confrontation des opposés. De ce bouleversement de l’ordre établi va 
pouvoir naitre la solution originale, le troisième terme, symbole de la 
transcendance du conflit. La mise en mot du symbole marque la fin du 
processus. Le mot n’est pas le symbole, mais le signe de la 
symbolisation, qui va inscrire le troisième terme en tant que nouvelle 
manière d’être dans le moi conscient, en actualisant ainsi tous les 
potentiels créateurs et évolutifs du sujet. »146 
 
La fonction symbolique est cette capacité propre à l’humain, lui permettant l’accès à la 
conscience individuelle, à sa vérité de personne et de sujet. Cet accès à la conscience 
individuelle met l’individu en contact avec les contenus inconscients collectifs, ce qui le met 
davantage en contact avec le monde : 
« La fonction symbolique assure la fécondité des forces de 
renouvèlement et d’évolution face aux forces conservatrices de la libido 
du moi qui tendent à se maintenir dans la répétition et l’ordre établi. 
Elle peut se manifester aussi bien sur le plan individuel que collectif et 
social. C’est la créativité du groupe. »147 
 
Afin d’illustrer la notion de symbole, nous allons nous servir encore une fois de l’art. 
Nous chercherons à comparer les expressions d’un même archétype par deux cultures 
différentes. Nous choisirons un archétype des plus universel : la création divine, dont nous 
comparerons les représentations dans l’art chrétien et l’art islamique. 
                                                
146 - Elysabeth LEBLANC, La psychanalyse jungienne, Coll. Les essentiels, Ed. Bernet-Danilo, Meschers, 2002, p.55, nous soulignons 
147 - Ibid., p.59. 
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 Avec la Renaissance tardive, les artistes ont acquis des libertés exclusives qui leur ont 
permis une très large manœuvre lorsqu’il s’agit de représenter les thèmes de la Bible. Le cas 
de la création d’Adam, de Michel-Ange (Figure 38.), nous intéresse plus spécialement, car on 
y voit représentés, Adam qui reçoit la vie de Dieu. Si la scène tend à recréer l’épisode de la 
création d’Adam en général, la construction géométrique de l’œuvre ainsi que les détails 
observés d’elle, viennent apporter plusieurs sens non révélés au premier regard. 
Parmi eux figure la position de Dieu surélevé et inscrit dans une ellipse, par rapport à 
Adam, qui se trouvent inscrit dans un triangle. Si l’ellipse représente un nombre infini de 
cotés, le triangle est la première forme de surface par laquelle on peut commencer. Les deux 
formes viennent donc étayer et accentuer l’éternité de Dieu pour la première et la mortalité de 
l’être humain pour la deuxième. (Figure 39) 




On y voit aussi une différence entre les deux mains qui se rencontrent au milieu de 
l’œuvre. On y distingue une main au doigt exigeant et ordonnateur de Dieu, comparée à une 
main faible et réceptrice de vie chez Adam (Figure 40). Plusieurs autres éléments ont été 
soulignés par une étude que l’on peut retrouver dans l’encyclopédie de l’art148. 
 
Malgré plusieurs concordances entre le Christianisme et l’Islam, à propos de la 
création d’Adam, la recherche d’un équivalent à cet œuvre dans l’art islamique sera vouée à 
l’échec et ce pour plusieurs raisons. La plus importante se rapporte à la sacralité du thème et 
des représentés : Dieu, créateur suprême et Adam, considéré comme prophète. Les deux 
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Figure 40: Création 
d’Adam, étude des 
rapports entre les deux 
corps. 
Coll, L’encyclopédie de l’art, France loisirs, Paris, 1999, p. 232  
Figure 39 : Création 
d’Adam, étude de la 
symbolique géométrique 
Coll, L’encyclopédie de l’art, France loisirs, Paris, 1999, p. 232  
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personnages de la scène, sont tous les deux sacrés au point de ne s’attendre qu’à une 
représentation réductrice d’eux.  
Mais ce n’est pas pour autant que le thème n’a pas été traité par l’art islamique. Nous 
retrouvons le thème de la création divine, presque dans toutes les œuvres d’art islamiques et ce 
à travers les arabesques (Figure 41). Ces formes géométriquement scellées, représentant des 
enchevêtrements infinis et minutieux, aux mouvements perpétués autour d’un point central 
d’où elles prennent naissance et vers lequel elles aboutissent. C’est par ce mouvement d’aller 
retour éternel d’un point central et vers lui, que la présence divine est représentée. Dieu n’est 
pas représenté en tant que tel, mais par l’éternel vérité qui consiste à croire qu’il est l’origine 
et la finalité de tout. 
Figure 41: Détail de la marquèterie, minbar du complexe mamelouk de Qijmas al-Ishaqi, 1481, Le Caire 
Bernard O’Kane, Trésors de l’Islam, Les richesses de l’art musulman, France Loisir, Paris, 2008, p.69. 
 118 
b) La topologie jungienne  
Afin de mieux comprendre les différents apports de la théorie jungienne quant au 
fonctionnement psychique, et mieux saisir les interrelations entre ses différents concepts 
inédits, comme celui de l’inconscient collectif, des archétypes ou du Soi, Anthony Stevens 
nous offre un schéma représentatif du modèle jungien de la psyché (Figure 42).  
Le schéma doit être appréhendé comme un système sphériquement structuré où le Soi 
s’infiltre à tous les niveaux. Cette structure est composée de trois couches superposées. Au 
centre se trouve l’inconscient collectif, composé d’archétypes. La deuxième couche 
composant le système est celle de l’inconscient individuel. Il se compose de complexes. À la 
périphérie du système est la couche externe qui correspond à la conscience dans laquelle se 
développe le moi, orbitant autour du système en entier.149 
Nous pouvons y observer aussi que chaque archétype est attaché à un complexe. Ceci 
signifie que les complexes sont les expressions, dans l’inconscient individuel, des archétypes 
universels communs aux hommes, contenus dans l’inconscient collectif. Ces complexes qui 
aident à l’enrichissement de la conscience, font établir et renforcer les liens entre le moi et le 
Soi, qui reste le but suprême de l’évolution du moi.150 
c) Synthèse  
Bien qu’il ait appelé sa théorie psychologie analytique afin de la séparer de la 
psychanalyse, Jung a apporté de nouveaux concepts très enrichissants à cette dernière. Si 
Freud avait marqué son époque par sa théorie sexuelle, on peut considérer que Jung lui ait 
emboité le pas en intégrant dans sa théorie des tentatives d’explications de phénomènes 
occultes, jusque-là non appréhendés par la science. Avec le concept de l’inconscient collectif, 
qui se compose d’archétypes, il remet l’homme non seulement en relation avec les autres 
individus de son espèce, mais donne à sa présence une finalité. Une finalité à laquelle le Soi le 
guide. C’est par cette conception totale du monde que Jung introduit la synchronicité, qui 
expliquerait des évènements qui transcendent le temps et l’espace. L’individuation, vient 
quant à elle offrir à l’Homme la possibilité de se distinguer. Un besoin qu’il satisfait à travers 
                                                
149 - Stevens ANTHONY, Jung, Sterling, New York, 2011, p.56  
150 - Ibid.,  
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l’imagination active. Les symboles, individuels selon Freud, sont désormais attachés à une 
symbolique universellement partagée, qui vient relier les différentes couches de la psyché. 
Même si l’on hésite à classer Jung parmi les psychanalystes, il reste que son apport 
pour cette science est important et très utile. Cet apport apparait d’ailleurs très convenant dans 
notre actuelle recherche, car il promet de mettre en lien l’interprétation que nous sommes en 
mesure d’effectuer de la création architecturale et du design avec une dimension psychique 
universelle, ce qui lui confèrera davantage de pertinence. 
L’utilisation des concepts jungiens étant complexe dans notre cas, nous nous servirons 
de quelques travaux d’auteurs comme Olivier MARC151 et Paul- Henri DAVID152, qui ont déjà 
questionné l’architecture sous la lunette de la psychanalyse. Ses derniers ont donné plusieurs 
exemples d’application de concepts psychanalytiques appartenant à plusieurs théoriciens dans 
ce domaine, y compris Jung. Il a été choisi de faire appel à leurs travaux au fur et à mesure que 
nous embarquerons dans l’analyse des données empiriques, que nous effectuerons dans le 
prochain chapitre. Cela permettra, à notre sens, de rafraichir la mémoire du lecteur quant à ces 
concepts et évitera aussi un alourdissement de quelques parties en concepts, parfois difficiles à 
cerner du premier coup. 
                                                
151 - Olivier Marc, Psychanalyse de la maison, Coll. Intuitions, Éditions Seuil, Paris, 1973 







Figure 42: Schéma de la conception jungienne de la psyché 
STEVENS, 2011, p. 57 
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7. La psychanalyse de la forme architecturale 
En plus d’admettre l’existence d’une partie inconsciente chez l’homme, la 
psychanalyse démontre que le comportement de ce dernier, même conscient, est directement 
lié à cette partie-là de son système psychique. L’étude de la psyché s’effectue par 
l’intermédiaire de l’analyse des manifestations de l’inconscient dans la vie quotidienne, 
consciente. Cette analyse va chercher à déterminer le lien entre l’inconscient et le 
comportement, en établissant des associations entre les deux parties de la psyché humaine 
(conscient et inconscient). Ce lien que la psychanalyse cherche à établir se fait par 
l’intermédiaire d’une méthode qu’est la libre association.  
Les pulsions, par leurs types et leurs énergies, déterminent la direction que notre 
comportement va emprunter. Les affects qu’elles laissent, suite à leur satisfaction ou 
refoulement, deviennent aussi des éléments déterminants de notre comportement du moment 
et, selon le principe de plaisir, nous chercherons inconsciemment à reproduire les bons affects 
plaisants et en éviter les mauvais. Il faut garder en tête que c’est en obéissant au principe de 
plaisir que les manifestations des pulsions et des affects positifs sont admis dans le conscient. 
Ce sont des pulsions et affects restés intactes ou ayant subi des déformations dues aux actions 
des mécanismes psychiques.  
La créativité et, par extension, la création architecturale, plonge ses racines dans 
l’inconscient. Elle pourrait être considérée comme une manifestation de ce dernier. 
L’architecture pourrait naître d’une ou d’un ensemble de pulsions ou d’affects. Considérant 
l’acte créatif architectural, nous nous demanderons de quelles pulsions nait-il? Quelles sont les 
déformations et les redirections que ses pulsions ont subies ? Quels filtres ont-elles traversés 
ou déjoués ? À quel niveau ou moment s’est appliqué la transformation pour qu’elles se 
retrouvent ainsi exprimées? 
L’architecture peut être vue comme un rêve (Freud) à réaliser. Une composition entre 
des éléments de l’imagination du concepteur entre lesquels ce dernier synthétise un langage 
cohérent qui se rapprocherait le plus de l’idée que se fait le client de sa commande, du rêve 
qu’a ce dernier. Elle est un compromis entre deux rêves ou chacun cherche à y réaliser le plus 
du sien. L’architecture est aussi langage (Lacan). Un double langage. Celui que forment les 
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éléments entre eux (formes, couleurs, matériaux) afin de donner corps à un sens cohérent, et 
celui du discours que pose le concepteur pour accompagner son travail et le rendre plus 
intelligible. Un langage qui traite d’un rêve et qu’il essaye de concrétiser afin de faire passer 
des formes encore enfouies dans son inconscient, à travers les différents filtres psychiques et 
les libérer vers le conscient.  
Cette forme et ce discours qu’offre le concepteur sont les matières susceptibles de nous 
donner, par leurs analyses, les chemins de retour vers les débuts inconscients de la créativité 
dont use le concepteur pour générer ses choix de formes, de couleurs, de matériaux, etc. À 
partir de cela, la forme architecturale pourrait être analysée, tout comme les autres productions 
de l’Homme, comme le langage ou le rêve, par les outils développés par la psychanalyse et 
ainsi dévoiler la part de l’inconscient qui s’y manifeste. Il reste à savoir comment ces outils 
pourraient être utilisés dans l’analyse de l’œuvre architecturale. 
a) Grille d’analyse des œuvres architecturales selon la psychanalyse 
Nous arrivons à la dernière partie de notre recherche théorique, qui consiste à dresser 
les outils qu’elle nous a fait acquérir dans le dessein d’analyser une forme architecturale 
donnée. Il s’agit de constituer un protocole d’analyse qui, prenant le développement théorique 
effectué, va pouvoir s’appliquer sur une forme architecturale donnée et arriver au bout de 
l’analyse à trouver des réponses sinon des éléments de réponses répondant à la problématique 
posée.  
Après avoir exposé les concepts relatifs aux trois théories psychanalytiques, et leurs 
techniques thérapeutiques, nous pouvons désormais être en mesure d’esquisser une structure 
de la grille d’analyse à adopter. En somme, la grille d’analyse des formes architecturales va se 
composer de trois axes : la relation entre l’architecture et l’inconscient, l’architecture comme 
langage et l’architecture comme symbole. Trois axes d’analyse particulièrement liés et 
interdépendants et dont les croisements vont renseigner sur les origines des formes de manière 
plus justifiée.  
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§ L’œuvre architecturale et son rapport à l’inconscient 
La psychanalyse démontre l’origine profondément inconsciente de nos comportements 
intimes, personnels, sociaux et culturels. Cette place que l’inconscient occupe dans la 
détermination des idées et des comportements nous laisse croire que les choix formels vers 
lesquels l’architecte concepteur penche pendant sa phase créative peuvent avoir des origines 
inconscientes. Il nous a été donné de constater que la question de l’origine des idées du 
concepteur n’a pas été prise en charge dans les recherches précédentes sur le processus du 
design (boite noire de Jones). Des origines auxquelles il serait possible de remonter à partir de 
la forme sous laquelle il répond à un besoin spatial, tout comme le psychanalyste remonte à 
l’origine inconsciente du comportement à partir de manifestations visibles dans la conscience 
de son sujet. Si l’on considère la forme architecturale comme une manifestation consciente 
renvoyant à des éléments inconscients que l’architecte véhicule, l’interprétation de la forme 
architecturale peut revêtir des nuances différentes selon le point de vue théorique adopté. 
Selon Freud, l’inconscient est composé d’éléments refoulés qui ont marqué la vie de 
l’individu depuis sa naissance. Des souvenirs, des traumatismes, des sentiments des pulsions 
et des affects, qui cherchent à se frayer un chemin vers la conscience et dont les mouvements 
sont régis par les principes de plaisir/déplaisir inconscient et du principe de réalité au niveau 
de la conscience. Les mécanismes de défense à travers lesquels ses éléments passent vont leur 
donner des formes différentes de celles qu’ils avaient à l’origine, mais qui leur vaut une 
acceptation au niveau conscient. La sublimation, qui tend à expliquer la créativité propre à 
l’être humain, le fait en considérant un changement de but de la pulsion originellement 
sexuelle. Cette dernière renverrait aux origines de la sexualité : les premières manifestations 
du complexe d’Œdipe et des affects, dont cette phase importante va charger l’inconscient. 
Pour Jung, l’inconscient individuel présente de nombreuses couches plus ou moins 
difficiles à accéder. C’est une instance qui est tout le temps présente dans nos comportements 
conscients, car elle nourrit la conscience par l’introduction des éléments d’ombre dans cette 
dernière ; une introduction qui enrichit et bouleverse le domaine conscient et redéfinit son 
orientation. Quant à l’inconscient collectif, il représente le noyau primaire commun à toute 
l’humanité et qui en recélant les tendances de son développement, cimente les écarts entre les 
individualités. Le symbole, qui représente une formalisation individuelle de l’énergie 
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inconsciente d’un archétype, nous paraît une piste privilégiée à emprunter dans le dessein 
d’éclairer les zones d’ombre à partir desquelles l’architecture, comme toute production 
artistique et symbolique, prend origine. 
Les pulsions et les affects avec lesquelles l’appareil psychique va se comporter selon 
ses règles de fonctionnement – plaisir, réalité — et dont les énergies seront déviées, ou 
refoulées, vont donner naissance à des préférences en terme de comportement créatif. 
L’architecte créateur va privilégier une forme ou un certain langage architectural, en terme de 
formes, de couleurs, ou d’autres éléments d’idéation et de conception, car ces derniers seraient 
les plus aptes à transposer une certaine énergie psychique qu’il véhicule inconsciemment.  
Par l’analyse des formes et du discours de l’architecte, il nous serait possible d’en faire 
ressortir des associations qui pourront nous mettre sur le chemin de retour vers des souvenirs 
d’enfance doux ou traumatisants, appartenant à l’architecte concepteur, et qui seront à 
l’origine de ses préférences conceptuelles et formelles. 
§ L’œuvre architecturale et son rapport avec le langage 
Pour Lacan, la structure de l’inconscient transparait dans celle du langage que l’on 
utilise pour exprimer nos idées. C’est à travers les rapports que nous établissons entre les 
syllabes qui composent les mots que la structure de l’inconscient se manifeste. On peut espérer 
donc que l’analyse du discours que l’architecte concepteur utilise pour exprimer son idée peut 
informer sur la structure de l’idée inconsciente qui en est à l’origine.  
Si l’on s’accorde la liberté de considérer les formes utilisées dans la conception comme 
des éléments linguistiques, on pourrait constater que ces dernières sont structurées non 
seulement par les contraintes physiques, mais aussi selon une préférence propre à l’architecte. 
Une double analyse associative, du discours et des formes d’une part, et de la concordance 
entre ses deux structures, va surement nous renseigner sur les structures inconscientes à la 
base de la construction conceptuelle de l’architecte concepteur.  
La séance de psychanalyse, rappelons-le, se présente comme un récit que la personne 
fait d’elle-même, et où elle se doit de laisser libre court aux idées qui lui viennent. Ceci 
cherche à porter le sujet à associer librement des idées par l’intermédiaire des phrases qu’il 
composera. Plus les phrases sortent, plus les associations se forment et plus l’inconscient se 
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laisse transparaitre par leurs biais, tout comme il le fera par le biais des lapsus, et des jeux de 
mots. Ainsi le texte présentant le discours que l’architecte concepteur pose sur son œuvre sera 
un champ de labeur fertile d’où l’analyse prendra son départ.  
§ L’œuvre architecturale comme symbole ou somme de symboles  
L’étude des trois théories psychanalytiques nous révèle leur intérêt commun pour le 
symbole et la symbolique. Les développements opérés autour de ce sujet par les théories de 
Freud, Lacan et Jung sont fort intéressants pour notre sujet de recherche, car dans notre 
investigation qui tente de remonter aux sources inconscientes des formes architecturales 
utilisées par un concepteur, le symbole semble être une voie hautement prometteuse, à partir 
du moment où le symbole s’avère être la charnière entre l’expression consciente de l’idée et sa 
source inconsciente. 
Ayant ce statut, il nous parait primordial de nous attarder sur le symbole et la 
symbolique et d’y consacrer plus d’espace. Avec le processus de sublimation, cette piste 
d’étude devient un fil conducteur vers les origines inconscientes des formes créées et que le 
concepteur présente à l’appréciation de ses interlocuteurs. Il s’agit essentiellement de présenter 
ces notions de manière plus contextualisée par rapport à notre sujet de recherche et décliner les 
différents potentiels symboliques, collectifs ou individuels, que les formes peuvent contenir. 
Le symbole qui est une manifestation formelle, appartenant au domaine de la 
conscience, semble être l’élément à chercher dans les différentes manifestations créatrices de 
l’architecte concepteur. La recherche de ce symbole passe par l’analyse entrecroisée des 
formes qu’il nous présente et du langage qu’il porte sur son œuvre.  
Gardant en vue l’aspect verbal — le discours — de l’œuvre, l’aspect formel sous 
lequel elle se concrétise devient une somme d’éléments à analyser. On entend par aspect 
formel, l’ensemble des formes dessinées (croquis, esquisses, dessins) ou concrétisées (forme 
bâtie, ornement, détails). Ces formes, par leur type (ligne, point, carré, triangle, etc.) et 
couleurs (rouge, bleu, ocre, etc.), renvoient à différentes significations distinctes d’une culture 
à l’autre, d’une personne à une autre, mais qui en même temps peuvent avoir une base de 
significations communes que l’on peut retrouver chez l’ensemble de la communauté à laquelle 
le concepteur appartient ou s’adresse.  
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Commençant par des définitions du symbole et de la symbolique, nous irons chercher 
ce que les dictionnaires des symboles peuvent nous dire sur les significations symboliques des 
formes géométriques ainsi que des couleurs. Des définitions plus ou moins globales et 
transculturelles, ou spécifiques. Le but est d’enclencher une réflexion sur les différentes 
significations de ces formes et de permettre une réflexion plus contextualisée plus loin où la 
même attitude est envisagée avec les différents éléments communs, constituants les formes 
habitables d’une société donnée (murs, toits, portes, etc.)  
Les formes et les couleurs prennent des significations à des niveaux de complexité 
différents selon qu’elles soient utilisées seules ou combinées, associées à d’autres qui leurs 
sont semblables ou différentes. Un carré bleu est différent d’un cercle, mais aussi d’un carré 
rouge. Au terme de cette recherche, nous serons en mesure de disposer d’assez d’éléments 
significatifs, susceptibles d’étayer notre démarche analytique des différents matériaux dont 
nous disposerons dans l’étude empirique, à savoir les supports visuels et graphiques, qui nous 
serviront de fil d’Ariane, que nous suivrons dans le dessein de retracer leur provenance 
jusqu’à remonter à leurs éventuelles origines inconscientes, et ce par l’intermédiaire de la libre 
association. 
b) Les étapes de l’analyse 
Selon la théorie freudienne, il est possible d’approcher l’origine de la conception 
architecturale en considérant l’architecture comme le produit des différentes déformations que 
subissent les pulsions, qui traversent les différents filtres, mécanismes de défense, que 
l’inconscient met en place pour garder l’équilibre psychique. La notion d’espace qui a servi à 
Freud dans son rendu du fonctionnement psychique est un point de départ qui sous-entend 
l’enracinement de celle-ci dans l’inconscient. 
Pour Lacan, la structure du langage vient se calquer sur celle de l’inconscient à partir 
du moment où le langage devient le véhicule conscient des idées inconscientes. Le langage 
devient le symbole, ou la construction symbolique des éléments inconscients, propres à chacun 
de nous. En architecture, la création d’objets voués à l’édification est toujours accompagnée 
d’un discours que le concepteur pose pour accompagner son dessin, ou sa représentation de 
l’idée. Complémentaire à cette représentation, le discours, peut par sa structure et les relations 
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entre les mots qui le composent, nous renseigner sur la trame inconsciente qui lui a servi de 
support avant de se projeter dans le conscient sous forme d’image dessinée. Les formes 
peuvent aussi être considérées comme des éléments composant un langage formel, tout 
comme les lettres de l’alphabet – au nombre restreint — composent des milliers de mots. Les 
formes utilisées dans la conception, au delà que leurs charges symboliques intrinsèques, 
révèlent, cette fois-ci, dans les relations qu’elles entretiennent entre-elles une certaine trame 
logique, comparable à celle que l’on produit entre les mots pour faire sens. Les révélations de 
l’existence d’une telle trame structurante, et du sens qu’elle apporte aux formes composant le 
bâtiment conçu, sera d’un apport important dans la compréhension de la conception 
architecturale. 
La théorie jungienne est susceptible de nous renseigner sur le sujet à plusieurs niveaux 
aussi, et spécialement à travers son développement de la notion d’archétypes. L’archétype qui 
lie l’inconscient collectif à l’inconscient individuel devient un élément charnière qui lie la 
symbolique universelle à la symbolique personnelle. En effet, si la question d’habiter est, et a 
toujours été universelle, les réponses qui s’y proposent se sont différenciées entre les 
différentes cultures, pas seulement pour des raisons climatiques, mais en raison des 
conceptions communément partagées par les individus. Le comportement de l’individu 
appartenant à une culture donnée vis-à-vis de ces images archétypales s’exprime dans les 
formes créatives qu’il produit. L’analyse symbolique des formes architecturales peut donc 
nous amener à comprendre la position inconsciente dans laquelle l’individu se situe vis-à-vis 
des archétypes de sa société ou de l’humanité. 
D’après les précédents développements, l’œuvre architecturale peut être approchée et 
étudiée selon deux de ses constituantes majeures : la forme et le discours. Chacune des 
théories psychanalytiques présentées utilisera ces deux matériaux afin de révéler les origines 
inconscientes de la maison conçue. 
Bien qu’il soit difficile de décider du début de l’analyse, car cette dernière a commencé 
avec les premiers questionnements qui ont germé, sa première étape sera la lecture ou plutôt 
relecture du texte qui décrit la maison que j’ai conçue. Cette lecture analytique cherchera à 
trouver des associations entre des éléments du discours faisant sens, ou tout autre élément 
susceptible de nous introduire dans l’analyse. Ces associations peuvent aussi se faire avec de 
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nouveaux éléments dont cette lecture-là provoquera l’apparition. La présence de souvenirs par 
exemple est un élément intéressant à questionner afin de « comprendre » la dimension 
émotionnelle que la forme recèle dans l’esprit du concepteur. Les contradictions, les 
déviations et les concordances sont des éléments introductifs aux premiers schémas 
inconscients dans lequel la forme git.  
« Freud distingue deux parties du travail psychanalytique. L’une 
pourrait être appelée la remémoration, la collecte des indices du 
souvenir. Elle introduit à la seconde partie, celle de l’interprétation ou 
pour reprendre l’expression de Freud, celle de construction de ce qui a 
été oublié. »153 
Lorsque les premières associations seront établies, nous chercherons, par un deuxième 
degré d’analyse, à donner un sens à l’élément ayant apparu en cherchant à le relier à d’autres 
éléments contenus dans le discours ou obtenu de l’analyse que nous effectuerons. Ce sens 
s’enrichira au fur et à mesure qu’il sera exposé aux différents concepts psychanalytiques aux 
caractéristiques desquels nous chercherons à déterminer ses degrés de rapport ou de 
dissociation. 
Ainsi, nous passerons d’un intérêt posé sur un mot, une phrase, un souvenir, ou 
élément formel, à une série de questionnements de cet intérêt-là, qui feront révéler les filtres 
psychiques par lesquels il est passé avant de se révéler et révéler ainsi la forme de la maison 
conçue. Ce chemin ne peut se donner une forme ou structure prédéterminée, car cela nuira à 
un principe des plus importants de la psychanalyse qui est l’état de flottement psychique dont 
doit jouir le psychanalyste. C’est à dire que ce dernier se doit d’écouter, en donnant de 
l’importance à tous les éléments qu’il reçoit mais sans pour autant privilégier une piste sur une 
autre. Il doit se garder de comprendre, car aucune compréhension ne peut se venter d’être 
aboutie, complète ou définitive.  
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Chapitre quatrième : analyse des données 
Introduction 
Par cette analyse psychanalytique, nous cherchons à retrouver les implications de 
l’inconscient dans le processus créatif qui a induit au choix des formes de la maison décrite en 
introduction. Elle commence par détecter le rôle de cette instance psychique dans la 
motivation du projet lui-même, puis elle ira retracer les chemins que l’énergie créatrice aurait 
pu emprunter afin de se libérer, les résultats auxquels elle est arrivée, et les différents 
mécanismes de défense qui y ont contribué. Comme toute analyse psychanalytique, elle prend 
son point de départ de données conscientes, à partir desquelles elle cherchera à remonter vers 
les pulsions et affects originels. Elle mettrait ainsi la lumière sur les différents modes de 
défenses dont le moi s’est servi tout en remettant en ordre la chronologie de leurs avènements. 
Les données empiriques sur lesquelles repose cette analyse sont les mêmes formes de 
la maison, dans sa totalité ou dans ses détails, qu’elle cherche à expliquer. À cela elle oppose 
le discours porté sur cette maison, c’est à dire, les paroles, écrites ou dites, expliquant la 
maison et sa composition, formelle et émotionnelle, contenues dans la description rapportée de 
la maison. 
L’examen de ces deux matériaux, à savoir les composantes formelles de la maison et le 
discours qui s’y applique, cherche à provoquer des libres associations, qui, nous mèneraient 
vers les racines inconscientes du choix des dites formes. Cet examen ferait aussi émerger 
d’autres éléments de mémoire qui contribueront au renforcement d’une des nombreuses 
directions que l’analyse aurait prises. 
Commençant par l’application des concepts freudiens, nous verrons successivement ce 
que chacune des trois théories psychanalytiques pourrait nous apprendre sur les motivations 
des choix en terme de formes, d’orientations, de matériaux, de lumière, etc. Chaque 
développement analytique en rapport à un concept d’une théorie donnée se verra juxtaposé à 
celui appartenant à ceux des deux autres théories, lacanienne et jungienne. 
L’intérêt de cette comparaison et stratification des analyses est de créer le plus de voies 
de réflexion possibles, par les différents croisement qui se constitueront, ce qui étayeraient 
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davantage les résultats de l’analyse et conduire à un enrichissement des réponses possibles et 
laisseront la porte ouverte à de plus amples développements et lectures futurs de l’œuvre dans 
ses parties comme dans son ensemble. 
a) Analyse selon la théorie freudienne 
Freud avait comparé l’analyse psychanalytique au travail d’un archéologue, car les 
deux travaillent avec des éléments épars, entre lesquels ils essayent de constituer une relation 
logique qui reconstituerait une histoire. L’archéologue reconstitue l’histoire d’une civilisation 
d’un édifice, ou d’un individu, à partir des restes de chacun d’eux, tandis que le psychanalyste 
est appelé à reconstituer l’histoire de l’inconscient à partir des manifestations éparses et 
dérobées de ce dernier. 
« Freud poursuit sa comparaison entre le travail de 
l’archéologue et celui de l’analyste. Tous deux ont une tâche malaisée, 
mais pour des raisons différentes. L’archéologue travaille généralement 
sur des matériaux épars, dont de larges éléments sont perdus à jamais, 
tandis que le psychanalyste explore un inconscient quasi éternel où rien 
ne se perd mais où tout est déguisé, déplacé, reconstitué. »154 
C’est pour cela qu’il a fallu plusieurs fois relire le texte descriptif qui nous est donné et 
de comparer les descriptions qu’il contient avec les formes de la maison conçue. Cette 
comparaison cherchait à estimer les degrés de correspondance entre la description et la forme 
résultante, tout comme elle cherchait tout lien possible avec d’autres éléments du texte qui 
sembleraient ne pas s’y relier directement. Les différentes lectures du texte et de la forme ont 
réussi à provoquer une libre association qu’incarne un souvenir datant de l’adolescence 
survenu en analyse. À partir ce cette association-ci, le fil de l’analyse a suivi son court sans 
pour autant se conformer à une structure préétablie. Cela vient respecter l’esprit dans lequel 
l’analyse doit se faire, où le psychanalyste se doit de garder un état de flottement constant afin 
de ne pas fermer la porte à toute manifestation de l’inconscient.  
                                                
154 - Ibid., p. 30. 
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Dans ce qui suit, nous présentons le résultat obtenu jusqu’à présent par cette lecture 
analytique. La forme sous laquelle elle se présente a été a posteriori structurée afin de donner 
des repères qui permettraient une meilleure saisie de ses niveaux. Cette lecture s’est servie de 
l’application faite des notions de la psychanalyse sur l’architecture, par Paul-Henri DAVID155, 
et de celle opérée par Olivier MARC156 sur la maison. Ces deux auteurs apparaitront au fur et 
à mesure de notre analyse afin d’aider à rapprocher davantage les notions de la psychanalyse à 
notre sujet de recherche qui est la création architecturale, mais aussi de notre cas d’analyse 
qu’est la maison personnelle. 
1. Provocation et manifestation d’une association libre  
La lecture du récit descriptif de la maison ainsi que l’observation de la genèse formelle 
de celle-ci font apparaitre un intérêt particulier pour l’escalier et le couloir qu’elle contient. 
Ces deux éléments architecturaux jouissent d’une attention particulière au niveau de la 
conception de la maison, en s’accaparant les soins de composition géométrique qui tendent à 
justifier et étayer leur présence, leurs formes et leurs emplacements. Par ce fait, ces deux 
éléments orientent les autres espaces de la maison. Leur importance est aussi exprimée par le 
niveau de détails dans les descriptions qui s’y rapportent. Celles-ci dépassent la déclinaison 
formelle pour faire état des sensations que chacun d’eux doit provoquer : 
« Un couloir doit y être aussi ; pour inviter à marcher droit. Il 
est long et sombre. Il n’ouvre sur rien, et ne dessert rien sur ses côtés. 
Sur ses parois meut un carré de lumière qui se métamorphose en 
rectangle ou en losange ou se brise à la rencontre du mur et du sol, 
sensiblement à la course du soleil dont les rayons parviennent du 
percement ouvragé sur la porte à laquelle aboutit ce passage à peine 
éclairé. Cette porte s’ouvre pour que l’on se retrouve suspendu au-
dessus d’un ravin. Ou juste suspendu en l’air. On a le vertige. On se 
sent comme un oiseau, qui s’apprêtant à voler, se jette dans le vide, 
avec des ailes à peine déployées, ignorant tout risque, et se donnant 
complètement au plaisir du vol. » 
 
« Ce couloir est dans la même direction que l’escalier qui monte 
à l’étage. Un escalier de bois, dont les marches sont hautes et de profil 
carré. Sa plus haute marche continue et forme le sol du couloir. En bas 
                                                
155 - DAVID Paul-Henri, Psycho-analyse de l’Architecture, une porte ouverte sur l’immatérialité, Coll. Œuvre et la psyché, L’Harmattan, 
Paris, 2001 
156 - MARC Olivier, Psychanalyse de la maison, Coll. Intuitions, Éditions Seuil, Paris, 1973 
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la première marche se poursuit sur le sol et se brisant, elle va former la 
table, le plan de travail de la cuisine et continuer jusqu’à la porte 
d’entrée pour y marquer un seuil. »  
 
« Un escalier dont les marches sont aussi imposantes que celles 
de l’escalier en béton de notre ancienne maison de Kabylie, dépourvu 
de garde-corps, peut-être même plus dangereux. Il devrait vibrer 
encore plus que celui de mon enfance, vu qu’il est fait de bois, plus 
vivant. » 
 
Cette sensation de danger que doit provoquer l’escalier trouve sa référence dans 
l’escalier de la maison de Kabylie. Obtenue par la forme de ses marches vibrantes et son 
manque de garde-corps, cette sensation recherchée conduit même à une reproduction des 
mêmes caractères rappelés de l’escalier de la maison de Kabylie : les marches imposantes et 
l’absence du garde-corps.  
Lors d’un voyage en Kabylie, après plusieurs années d’absence, je me suis étonné de la 
simplicité avec laquelle je pouvais enjamber les marches de cet escalier menant aux chambres 
de l’étage supérieur de notre ancienne maison de vacances. Ces marches qui, jadis, me 
contraignaient à me plier et à les appréhender avec mes mains en plus de mes jambes, étaient 
devenues tellement faciles à gravir. Cela m’étonna longtemps, aussi fort que la taille restreinte 
de l’ensemble des pièces de la maison et de la cour qui les regroupe. Tout était différents des 
souvenirs que j’en gardais et dans lesquels cette cour me semblait immense et pleine de 
cheminements aventureux. Des impressions d’immensité logiques du moment que ce sont des 
souvenirs qui datent d’avant mes huit ans, l’âge auquel nous avons subitement arrêté de nous 
retirer en Kabylie pour les vacances d’été.  
Nous venons d’assister à la manifestation d’une libre association. La détection de 
l’importance de l’escalier et du couloir contenus dans la maison conçue, ont provoqué un 
retour de souvenirs attachés à une scène de la maison de vacances en Kabylie, qui contient 
l’escalier en question. Il s’agit de la scène de l’étonnement qui a renvoyé à son tour à la 
pénibilité avec laquelle cet escalier se faisait pratiquer. En portant notre attention au détail de 
l’âge de ce souvenir, nous parviendrons à d’autres associations que nous établirons au fur et à 
mesure. 
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2. Complexe d’Œdipe et sexualité infantile  
C’est donc âgé entre quatre et six ans que je devais grimper ces marches colossales et 
irrégulières pour pouvoir accéder aux chambres situées à l’étage où je pouvais dormir. 
Finissant de monter cet escalier, je ne marquais jamais d’arrêt pour reprendre mon souffle et 
me précipitais à parcourir la coursive qui menait aux dites chambres. Par contre, il m’était très 
fréquent, de jour, après mon réveil, ou quand il m’arrivait de remonter, de profiter de ma 
position dominante depuis la coursive, pour avoir une vue plongeante sur les ruines de 
l’ancienne maison abandonnée et transformée en jardin potager. Accroché au poteau, je 
contemplais longuement ce jardin qui se transformait chaque nuit en gouffre noir, demeure des 
monstres me menaçant chaque fois que j’entreprenais mon ascension nocturne. (Figure 43.) 
 
D’après la persistance de ce souvenir de l’escalier, et par les autres souvenirs et détails 
qui surgissent en ce qui vient de précéder, nous pouvons admettre disposer d’un certain 
nombre d’éléments que nous pouvons d’ores et déjà mettre en perspective dans notre analyse, 
surtout après la considération d’un détail important. Il s’agit de l’âge auquel ces souvenirs 
appartiennent ou se rapportent, mes quatre à six ans, qui n’est autre que l’âge correspondant à 
l’entré en action du complexe d’Œdipe et le début de la période de latence qui s’en suit. En 
effet, ce souvenir d’ascension pénible date d’avant ma scolarité, l’effort et la peur y prenaient 
la forme d’un rituel qui précédait mon sommeil, chaque nuit. Ce n’est qu’une fois échappé aux 
Figure 43: 
Reproduction de la vue 
matinale sur la maison 
en ruine 
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monstres imaginaires qui habitaient la maison en ruine, dans laquelle l’escalier vibrant pouvait 
à tout moment me jeter, que je pouvais enfin dormir, mais surtout, dormir aux cotés de ma 
mère, après une journée de séparation. 
À l’âge d’Œdipe freudien, tout enfant cherche incessamment l’exclusivité de l’amour 
maternel. Une quête que Freud évoque sous forme de « prédisposition perverse 
polymorphe »157 de l’enfant, qui cherche l’élimination de tout concurrent potentiel, à savoir le 
père et les autres membres de la famille : frères et sœurs, et ce par n’importe quel moyen. 
Cadet d’une famille de huit enfants, il n’est pas loin d’être juste de considérer que dans mon 
cas, ces vacances semblaient constituer le cadre idéal pour cette recherche, car elles 
m’offraient une économie d’énergie importante : mon père contraint à travailler restait à 
Alger, et un nombre de mes frères et sœurs y restaient aussi. Le nombre de concurrents 
sensiblement réduit, il m’était plus facile de mener à bien ma quête. Il est même très probable 
que ma solitude, à laquelle je fais référence dans mon récit, ne soit qu’une autre stratégie 
servant le même dessein. M’empêchant inconsciemment de me faire des amis, j’évitais toute 
relation avec d’autres enfants, qui ne ferait que m’éloigner de l’intérêt que j’éprouvais pour la 
proximité de ma mère et de l’amour qu’elle me vouait : 
« Pour moi, solitaire au jeu, qui ne sortais presque jamais de 
la maison, ces vacances étaient une occasion de remplir ma tête 
d’histoire à me raconter pour l’année. Mon imagination collait des 
scènes à tout ce qui m’entourait. » 
 
C’est donc à l’âge du complexe d’Œdipe, caractérisé par la convoitise de l’amour 
maternel, que le souvenir de cet escalier et la scène qui le comporte appartiennent. 
Débarrassé de mes concurrents potentiels, et des amis que je n’ai jamais eus, il ne me restait 
qu’à m’appliquer, par tous les moyens, dans le but d’un rapprochement complet et exclusif de 
ma mère. Il ne me restait qu’à fuir ces monstres qui me guettaient et gagner la sympathie de 
ma mère, sensible à ma situation, pour recevoir son intérêt, grandissant encore lorsque j’usais 
de ma sensibilité et de mon image fragile afin de retourner à mon avantage les moqueries dont 
j’étais sujet. Bien que le cheminement que je devais entreprendre m’était pénible, je me 
                                                
157 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, L’esprit du Temps, France 2008, p.  
 135 
consolais toujours du fait de retrouver ce confort suprême dont j’allais jouir, au bout, auprès 
d’elle.  
 Si l’on considère ce rapprochement recherché de la mère, sous l’angle de vue de la 
psychanalyse freudienne, nous pouvons lui donner un caractère sexuel infantile. Nous 
pouvons admettre qu’il s’agit de pulsions sexuelles, apparaissant et accompagnant le 
développement de ma sexualité, qui me poussaient à ce type de comportement. À l’âge où la 
censure n’était pas encore assez développée, ces pulsions prenaient avantage de chaque 
situation favorable pour se satisfaire. Une satisfaction qui se cherchait désespérément dans ce 
rapprochement perpétuel de la mère qui devint une récompense qui valait au-delà de tous mes 
combats et combines. Elle fut aussi un exploit, celui de pouvoir vaincre les obstacles qui 
parsemaient mon chemin de quête de l’amour maternel telles les moqueries des autres 
membres de ma famille. Ce fut aussi une victoire sur le père et les frères et sœurs, avec 
lesquels je ne partageais plus cet amour, mais aussi une victoire sur ce gouffre noir, plein de 
monstres fantasmés, qui naissaient, chaque nuit dans la vielle maison en ruine, dans le seul but 
de me dévorer. 
3. Complexe de castration et pulsions conflictuelles 
Mais, comme toute pulsion, même partiellement assouvie, cet exploit n’est pas sans 
causer des remords. Des remords qui ne tardaient pas à se réincarner, puisqu’ils accompagnent 
la quête chaque soir. C’est ce gouffre noir et ses monstres qui, me rappelant incessamment 
l’interdit de ma quête qui seraient une représentation incarnant l’angoisse de castration qui 
accompagne le complexe d’Œdipe. Sur la même lancée, la maison en ruine menaçante, 
pourrait être la représentation des pulsions de mort qui viennent se confronter aux pulsions 
de vie, en m’invitant, par les menaces qu’elles me réitéraient, à rejoindre le monde pré 
organique, minéral, incarné par les pierres dont la maison qui les représente se compose : la 
mort. C’est donc au cœur de la phase du développement de la sexualité enfantine, et sous 
l’effet de l’angoisse de castration que ce souvenir de l’escalier s’est ancré et prit place dans 
mon inconscient. 
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4. Conflit pulsionnel et mécanismes de défense 
À mon âge adulte, et lorsque j’entamais la conception de ma maison de vacances, ces 
sensations de danger et de peur sont réapparues et sont venues caractériser l’escalier 
conçu le rapprochant de celui de mon enfance. Entre ces deux périodes, distantes d’une 
trentaine d’années, cette scène chargée d’affects, a dû demeurer dans mon inconscient, à la 
recherche d’une issue propice et n’a dû réapparaitre dans le conscient qu’après avoir connu 
des transformations. Des transformations qui lui auraient permis l’admission dans le domaine 
conscient. Une admission advenue après la satisfaction, en même temps, du principe de plaisir 
régissant les instances inconscientes de l’appareil psychique et de celui de réalité régissant les 
instances conscientes. Ces transformations, conditions de ce passage du registre inconscient au 
conscient, seraient l’œuvre des mécanismes de défense. Nous les développerons en détectant 
les signes de leurs manifestations et agissant de manière chronologique, en remontant à la 
scène primaire qui regroupe le souvenir de l’escalier.  
Cette scène primaire est l’image de la maison de vacances formée de l’escalier, la 
maison en ruine et la coursive menant aux chambres ; le tout chargé des sensations de danger, 
de peur, et par la suite la honte, et aussi celle du plaisir. Le danger de l’escalier qui menaçait 
de me balancer dans la maison en ruine, où j’avais peur d’être dévoré par des monstres ; cette 
peur qui provoquait la moquerie de mes frères et sœurs m’introduisait au sentiment de honte. 
La sensation de plaisir quant à elle est celle de l’atteinte de la proximité du corps de ma mère 
et le retour vers elle. 
o Refoulement de la scène primaire 
Nous admettons donc être en présence de la représentation d’une pulsion sexuelle 
oedipienne, avec le retour au ventre maternel comme objet primaire, auquel la proximité de la 
mère vient substituer la satisfaction comme but et les affects qu’elle suscite : plaisir, angoisse 
de castration (danger et peur fantasmée), culpabilité et honte. Une pulsion qui par sa nature, se 
trouve inadmissible par le principe de réalité, et dont les affects déplaisants qu’elle fait surgir 
se voient combattus par le psychisme. Elle se trouve donc refoulée, avec les représentations 
qui s’y rattachent, ainsi que les affects, et ce après le passage du complexe d’Œdipe. Ce 
faisant, cette représentation s’est vue rattachée aux formes architecturales qui composaient la 
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maison, où elle a connu sa naissance. Cela supposerait que le psychisme aurait associé les 
différents affects et sentiments que provoquait ma quête oedipienne aux lieux où ils sont nés. 
Une fois ces images formées, elles ont pu être gardées sous forme de souvenirs lointains, dans 
l’inconscient.  
« […] Notre psychisme ne retient que les formes sensorielles, de 
sorte que, lorsque nous voulons garder en mémoire des affects non 
sensoriels, des sensations, des sentiments, nous devons d’abord les 
traduire en termes sensoriels, architecturaux ou objectaux, comme la 
madeleine de Proust, avant de les stocker sous cette forme, pour les 
rappeler au besoin. »158 
o Isolation, transposition et condensation d’affects  
Ayant traversé une période de latence, cette pulsion et les différents affects refont 
surface d’une façon amalgamée, enclenchés par un processus de mémorisation, provoqué par 
la question de l’examen. Cependant, ces affects ressortent détachés de la scène primaire les 
ayant provoqués, ils viennent accompagner une nouvelle scène fantasmée sous la forme d’une 
maison conçue présentant de fortes similitudes formelles avec la scène refoulée. 
Ce mouvement des affects de la scène primaire qui les a engendrés vers une scène 
différente, imaginée des dizaines d’années plus tard, même partageant avec elle certaines 
caractéristiques, ne peut qu’évoquer une transposition d’affect. Avant d’être transposé, un 
affect est isolé de sa représentation primaire ce qui nous permet d’établir qu’une fois les 
pulsions sexuelles refoulée avec la scène primaire lui ayant servi de lieu, à l’issue de l’âge 
d’Œdipe, le moi psychique s’est servi du mécanisme de l’isolation afin de séparer chaque 
affect de sa représentation : le plaisir de la proximité de la mère, la peur de l’escalier et de la 
coursive, et l’angoisse de la maison en ruine. Par la suite, nous pourrons admettre l’entrée en 
jeu d’une condensation par laquelle les affects et les sensations se sont associés aux objets 
architecturaux contenus dans la scène primaire. 
Replaçant les évènements selon leurs avènements chronologiques, nous dirons que 
lorsque la mouvance pulsionnelle a pris naissance lors du développement du complexe 
d’Œdipe, les représentations de ses pulsions n’ayant pas pu être supportées par l’appareil 
                                                
158 - Paul-Henri DAVID, Psycho-analyse de l’architecture, une porte ouverte sur l’immatérialité, , L’Harmattan, Paris, 2001, p. 75. 
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psychique, et ce à cause de l’angoisse qu’elles y suscitaient, ont dû être refoulées, répondant 
au principe de plaisir qui imposa leur soustraction à la conscience. Introduites dans le 
domaine inconscient, ces représentations se sont condensées à d’autres images, et ce par souci 
d’économie, créant un amalgame d’affect et d’images, semblable à un contenu laconique. 
Après de longues années de latence, et provoqué par la question posée lors de l’examen de 
psychologie de l’art, un processus de mémorisation s’est enclenché, qui a conduit à la 
libération de ce contenu, provenant de l’enfance sans le dire explicitement. 
« Quand nous regardons en arrière, cette partie de notre enfance 
qui ignorait la honte nous apparait comme un paradis, et le paradis lui-
même est-il autre chose que la somme des fantasmes de toutes nos 
enfances ? » 159 
o Renversement, transposition d’affects et narcissisme  
Pour se libérer, cet amalgame d’affects et d’images va emprunter le chemin inverse de 
celui du refoulement et essayer de se frayer un chemin vers le conscient. Un chemin qui lui 
impose la satisfaction du principe de plaisir et aussi, celui de réalité. C’est pour cela que 
chaque affect et pulsion ont dû subir les transformations que les mécanismes de défense leur 
ont assignées. Des transformations qui leur ont permis de déjouer la censure qu’impose le 
moi à tout ce qui provoquerait la souffrance. Il s’agit, rappelons-le des affects de peur et de 
honte, incompatibles avec l’estime de soi que le moi tend à préserver. 
Si l’on remarque les caractéristiques des affects provoqués dans la maison conçue, 
nous réaliserons qu’afin de servir ce but narcissique, les affects originels ont dû être 
renversés ou transformés en contraire. Il se trouve que la peur recherchée dans ma maison 
conçue est synonyme de courage, contrairement à la peur subie dans la maison de mon 
enfance, synonyme quant à elle de lâcheté. Tout comme la honte provoquée par les 
moqueries de mes frères et sœurs se retrouve transformée en fierté, vu l’accomplissement 
que le projet créatif et intellectuel présent, lui-même tournant autour de ces évènements, 
pourrait ramener. On se retrouve donc avec des affects positifs restés intactes : celui de la 
proximité avec ma mère ; et des affects négatifs devenus positifs sous l’effet du mécanisme 
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de transformation en contraire. Des affects qui ont par la suite connu une transposition, qui 
leur a permis de s’associer aux objets créés : les composantes de ma maison conçue. 
« Comme toute création de l’homme, l’architecture est enracinée 
dans son inconscient. Elle participe à ces instincts de vie et de mort, 
Éros et Thanatos. Elle a émergé d’un ensemble de conflits intra 
psychiques, comme le complexe d’Œdipe. »160 
 
o Le plaisir par la dominance de l’architecture et par l’architecture 
Si l’on s’attarde encore sur la sensation de danger que la maison conçue veut 
provoquer, nous remarquerons qu’elle y fait l’objet d’une appréciation, contrairement à ce 
qu’elle évoquait dans le souvenir de la maison d’enfance. L’escalier vibrant de la maison 
conçue offre le danger et la menace par un choix personnel, émanant de moi, et non subi par 
une maison dans laquelle je n’avais pas mon mot à dire. Si la peur de la maison de mon 
enfance fut subie, celle que provoquerait l’exposition au danger de l’ascension de l’escalier de 
ma maison conçue le sera par recherche de sensation forte et parce que j’ai décidé que ça 
sera ainsi. J’aurais pu choisir un escalier non vibrant, stable, qui m’offrirait un accès aisé à 
l’étage supérieur, mais je choisis qu’il soit vibrant et dangereux. Ce choix que je me permets, 
et qui n’est pas le seul, traduit un rôle essentiel de l’architecture, celui de la dominance et de 
la maitrise de l’univers, y compris celle de son propre être, auquel chaque humain aspire. 
« Le concepteur-utilisateur proclame sa maitrise sur le monde 
extérieur et assure son autonomie. L’architecture permet à l’individu 
d’aller plus avant dans la voie de son épanouissement. Elle lui donne la 
possibilité d’exercer sa domination sur ses semblables, qui sont pour lui 
autant d’ennemis potentiels. »161 
 
Cette dominance dépasse les éléments intérieurs de la maison et va s’exprimer aussi au 
niveau du choix du site. Semblable à celui de la maison de mon enfance, le terrain sur lequel 
se pose ma maison conçue offre la possibilité de recréer cette dualité entre les chambres où je 
dormais qui m’offraient l’affection recherchée, et la maison en ruine qui, abritant les 
monstres, tentait de m’en empêcher et de me réduire à l’état minéral, mais contre 
laquelle j’ai remporté le combat : 
                                                
160 - Paul-Henri DAVID, Psycho-analyse de l’architecture, une porte ouverte sur l’immatérialité, L’Harmattan, Paris, 2001, p. 11. 
161 - Ibid., p. 97. 
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« C’est un terrain qui a une histoire. Il a accueilli un olivier 
centenaire qui ne le quitte plus, malgré l’infertilité de son sol. Des 
rochers semblent y être mis en scène. Entre eux poussent des herbes 
comme si elles étaient conçues pour accompagner le décor. Un terrain 
bossu, fourbu, qui porte encore les vestiges d’une ancienne maison en 
ruine. Une maison dont subsistent encore trois murs, percés çà et là par 
de petites fenêtres et dont le quatrième mur, où ouvrait la porte jadis, 
s’est fait éventrer par les années et le poids de ses souvenirs. En cédant, 
il entraîna avec lui l’imposant toit en terrasse. La maison en ruine 
semble bâiller d’ennui devant un spectacle pourtant merveilleux. Elle 
fait face à la montagne grise et imposante, et elle y ouvre une vue que 
cadrent et ponctuent l’olivier, le chêne, les pierres et le sentier qui y 
mène, ou qui le longe. » 
o La maison à l’image des filtres psychiques  
Si les éléments du site font rappeler ceux de la maison de mon enfance, ils le font 
toujours de la façon qui me conviendrait le mieux. La maison en ruine de mon enfance me 
menaçait, parce qu’elle faisait partie, malgré moi, du parcours que j’empruntais. Recherchée, 
certes, dans le site où j’implante ma maison, elle se trouve néanmoins à l’extérieur des 
parcours que je conçois dans ma maison, et sa menace se retrouverait ainsi éloignée et 
affaiblie. C’est là une autre caractéristique importante de l’architecture qui donne à 
l’inconscient la possibilité d’exprimer le principe de plaisir. En effet, traçant la limite entre 
l’intérieur et l’extérieur, l’architecture en général, et ma maison en particulier, donne la 
possibilité de séparer deux sortes d’objets : les objets plaisants — et personnes aussi — 
invités à l’intérieur, et les déplaisants, rejetés à l’extérieur. Nous pouvons faire l’analogie 
avec le système psychique qui, par le principe de plaisir, fait passer les éléments procurant du 
plaisir dans le conscient, et empêcherait les tendances déplaisantes d’y accéder en les rejetant 
dans l’inconscient. Ainsi la maison en ruine, bien que faisant partie de la scène reconstruite, 
elle se retrouve à l’extérieur de ma maison conçue, et ce par le fait qu’elle incarne un élément 
déplaisant initialement refoulé : l’angoisse de castration. Celle-là, refoulée, se trouverait donc 
projetée sur les ruines que je rejette à l’extérieur de ma maison, comme expression de refus. 
L’intérieur de ma maison quant à lui se composerait d’éléments plutôt positifs. Le tout formé 
par l’intérieur de la maison et son extérieur, viendrait exprimer, encore une fois, cet élément 
important qu’est la dominance. Une dominance qui, perdue contre le désir de la mère, car 
jamais assouvi, vient se consoler de pouvoir s’opérer sur l’architecture : 
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« Comme la mère représente tout l’univers de l’enfant, celui-ci, 
lorsqu’il peut imposer son arbitraire à sa mère, se sent un peu maître du 
monde. L’enfant dans ce jeu paraît inventer l’architecture. Il met en 
ordre les deux espaces auxquels nous avons déjà fait allusion : l’espace 
lointain, celui du déplaisir, celui de l’extérieur, et l’espace proche, celui 
de l’amour, celui de l’intérieur. »162 
o  La maison et sa dimension symbolique  
Admettant avoir introduit les mécanismes de défense étant intervenus durant le 
processus psychique inconscient ayant induit à la conception de la maison, ou du moins à la 
volonté de la concevoir, nous allons tenter maintenant d’expliquer le choix des formes sous 
lesquelles la maison apparait. Un sujet que nous avons déjà effleuré en évoquant le 
narcissisme que l’architecture viendrait servir en offrant à l’individu la maitrise de l’objet 
architecturé, mais que nous cherchons à contextualiser et à préciser dans notre présent 
exemple. Dans ce dessein, nous avons effectué une comparaison entre les étapes des deux 
parcours appartenant aux deux maisons : la maison de vacances des souvenirs, d’un côté, et la 
maison conçue de l’autre.  
Dans la première maison, le parcours commençait par l’ascension pénible de 
l’escalier, accompagnée par la peur de tomber, d’être dévoré par les montres, et la honte ; il se 
poursuit avec le parcours de la coursive qui menait aux chambres, accompagné par la peur, 
puis par l’accès aux chambres et l’attente de ma mère, pour finir par le sommeil aux côtés de 
cette dernière, procurant un plaisir. À ces étapes, on pourrait y rajouter la suspension au dessus 
de la maison en ruine et sa contemplation, pendant le jour, depuis la coursive. Dans la maison 
conçue, par contre, on disposera de trois choix de parcours, tous commençant par la montée 
des marches vibrantes et la sensation de peur qu’elle procure, pour prendre ensuite d’autres 
directions. Le premier parcours se terminant par l’accès à l’espace sommeil vers la gauche ; le 
second par la suspension au dessus de la maison en ruine, procurant un plaisir imitant celui du 
vol, après avoir parcouru le couloir sombre et mystérieux ; le troisième se terminant par 
l’accès à l’espace de travail, à droite de l’escalier. 
                                                
162 - Paul-Henri DAVID, Psycho-analyse de l’architecture, une porte ouverte sur l’immatérialité, L’Harmattan, Paris, 2001, p. 19. 
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La première remarque à effectuer sera la flexibilité des parcours au niveau de la maison 
conçue, opposée à la rigidité et à l’uniformité de celui de la maison d’enfance. Nous 
constaterons aussi que chacun des scénarios commence par cette étape importante qu’est 
l’ascension pénible de l’escalier. Une étape qui procurerait une même sensation de danger, 
subie dans la maison de l’enfance, mais qui en diffère dans la maison conçue par le fait qu’elle 
soit recherchée et maitrisée. Pour ce qui est des autres étapes, ils présenteraient des 
réarrangements des étapes les plus importantes du parcours emprunté dans la maison 
d’enfance. Des arrangements qui font en sorte de faire de chacune des étapes une source de 
plaisir, libérant des affects semblables à ceux formés lors de l’ascension dans la maison 
d’enfance, ou issus de leurs transformations. (Figure 44.) 
 
Ainsi, le couloir sombre se trouvant dans la continuité de l’escalier vient accentuer le 
mystère autour des monstres naissants de la maison en ruine et à propos desquels j’étais tout le 
temps curieux, à mon réveil. Une curiosité transformée en volonté de maitrise du mystère qui, 
non résolu encore, me pousserait à me suspendre au dessus de lui, à chaque fois que j’aurais 
Figure 44: La maison conçue serait un réarrangement de la maison de vacances. 
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ouvert la porte à laquelle ce couloir débouche, après avoir parcouru l’obscurité de ce dernier y 
perdant tout repère visuel. Un couloir qui vient d’ailleurs éventrer le volume de la maison et 
s’imposer, contrairement à la coursive de la maison de mon enfance qui ne me procurait 
qu’une vision lointaine de la maison en ruine. Ce couloir, à défaut de me révéler le secret de 
ces monstres viendrait confirmer la détermination à les combattre, mais aussi à vaincre la peur. 
Ainsi chaque fois que ce couloir est emprunté je pourrais dompter la peur du noir, mais 
aussi me rappeler mon exploit contre toutes les menaces et les affects déplaisants de mon 
passé. Des affects dont je maitrise l’avènement en disposant les formes selon un ordre 
géométrique que je suis seul à déterminer, et dans des matériaux que je choisis.  
« Le narcissisme se signale dans le domaine architectural par 
une tendance à déformer/former l’objet construit et son contexte. Le 
concepteur-utilisateur proclame sa maitrise sur le monde extérieur et 
assure son autonomie. »163 
o Ma maison, somme de symboles personnels  
L’escalier conçu, à l’image de celui de mon enfance, a été l’intermédiaire par lequel 
l’énergie des pulsions sexuelles ainsi que les affects qui l’accompagnaient ont pu trouver accès 
au conscient. Cette forme ainsi que celle du couloir, qui vient l’accompagner dans la 
conception de la maison, ont réussi à établir le lien entre deux instances psychiques distinctes : 
l’inconscient et le conscient. Ma maison serait un ensemble d’éléments équilibreurs entre ces 
affects en conflit, car appartenant à des registres incompatibles. La question que nous nous 
proposons de poser maintenant serait de savoir comment le moi, par l’intermédiaire de ces 
formes, serait parvenu à établir cet équilibre et en quoi ces formes-là ont-elles aidé à 
l’achèvement de cette tâche.  
Afin d’y parvenir, nous aurons à revenir sur le type de souvenir qu’incarne l’escalier 
autour duquel la maison se construit, et qu’une somme d’autres souvenirs ont jailli pendant les 
développements précédents. En tant que souvenir, l’escalier joue un rôle important dans le 
retour de plusieurs affects jusque-là refoulés. Il assume le rôle de réunir des éléments 
appartenant à deux registres psychiques différents. En effet, il revient accompagné de 
plusieurs affects, initialement refoulés dans le domaine inconscient, et arrive à les introduire 
                                                
163 - Ibid., p.97 
 144 
dans la réalité consciente. Remarquant ses caractéristiques, nous pouvons conclure qu’il s’agit 
d’un souvenir-écran. 
« Ce qu’on trouve dans les soi-disant souvenirs de la première 
enfance, ce ne sont pas les vestiges d’évènements réels, mais une 
élaboration ultérieure de ces vestiges, laquelle a dû s’effectuer sous 
l’influence de différentes forces psychiques intervenues par la suite. » 164 
 
Freud signifie par forces psychiques, les différents mécanismes de défense survenus 
pour parer aux effets indésirables des pulsions et des affects survenus lors de la scène primaire 
et lors de la tentative de retour. Au-delà de ce que ce souvenir-écran de l’escalier révèle de 
cette scène primaire de mon enfance, il semble plus chercher à cacher ma quête obsédante de 
l’amour maternel, à l’âge de l’Œdipe.  
En lui-même, ce souvenir composé d’images de la maison de mes vacances d’enfance 
n’a pas d’importance par rapport à ce qu’il comporte comme éléments, mais il l’acquiert par 
rapport à ce qu’il cache, comme il y trouve les raisons de persister : il s’agit bien de ma quête 
de l’amour maternel. Il y parvient en leur offrant la possibilité de cohabiter autour de lui. C’est 
ce rôle de charnière entre l’inconscient et le conscient qui va donc qualifier l’escalier, et le 
couloir qui le prolonge, au rang de symboles personnels. La disposition des éléments de la 
maison conçue n’est donc aucunement fortuite et obéit à un ordre qui a pris le temps de 
s’établir en prenant en compte les différentes forces d’affects qui cherchaient à s’y libérer. 
En plus de la reproduction exagérée de la vibration et du danger lors de l’ascension de 
l’escalier de la maison de vacances, le couloir long et sombre de ma maison conçue serait une 
réinterprétation de la coursive, plus apte à faire libérer l’affect de plaisir produit par la 
maitrise de la peur du noir qu’il m’offre à traverser, tout en m’offrant la possibilité de 
surplomber les ruines à l’ouverture de la porte à la quelle il aboutit et qui, à son tour, et par la 
fenêtre carrée qui y est ouvragée, évoquer le volume de lumière qui me remplissait de bonheur 
chaque matin de mon enfance. 
Tout comme le coffre du souvenir-écran (que Freud avait développé) symbolisait le 
ventre maternel165, la maison dans sa forme conçue serait une somme de symboles qui 
                                                
164 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, L’esprit du Temps, Le Bouscat, 2008, p.41. 
165 - Marcel SCHEIDHAUER, le symbolisme chez Freud, nouveaux regards, Anthropos, Paris, 1994, p. 41 
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cherchent à me mettre en lien avec mes souvenirs refoulés, après m’avoir réconcilié avec eux. 
Ma maison, qui se manifeste plus dans les relations qu’elle détermine entre ses composants 
intérieurs et extérieurs, symboliserait donc ma quête de l’amour maternel qui n’ayant pas 
connu une satisfaction complète renaitrait chaque fois avec l’ascension de l’escalier et de la 
pratique des différents parcours qu’elle offre à vivre intensément. Une renaissance qui se fait 
après une purification des sensations et des affects, qui a réussi à transformer toutes les étapes 
en une forme de plaisir, évoquant mes plaisirs passés qui se mêleront à mes plaisirs futurs. 
Une renaissance qui ressemble à celle que je vivais chaque soir de ma phase oedipienne où je 
me retrouvais face à la recherche de cette proximité de ma mère. Une proximité qui demeura 
néanmoins insatisfaisante, n’offrant qu’une satisfaction partielle. 
« La maison se fait minimaliste. Elle se vide d’objets. Elle 
contiendrait des pièces d’art : photographies, peintures, qui n’ont pas 
de grandes valeurs monétaires. Juste des valeurs sentimentales. Des 
souvenirs. … 
 
Je la veux une maison aussi nue, qui ne semble servir que de 
passage… Le temps d’oublier les quelques émotions qu’on y a connues. 
Le temps de se remplir de nostalgie pour elle ou pour ce qui l’entoure. 
Les arbres, les rochers, la vieille maison en ruine à côté, ou au loin ! 
Une maison où réunir des souvenirs, des mémoires intimes, des 
réflexions d’une fraction de seconde ou des contemplations de plusieurs 
jours et nuits, d’années même.»  
 
o La maison comme résultat d’une sublimation  
À la lumière de ce qui vient d’être développé, nous pouvons avancer que la maison 
conçue est le résultat d’une sublimation de pulsions sexuelles infantiles, ayant été refoulées à 
l’âge l’Œdipe et qui ont subies les effets de mécanismes de défenses, qui leur ont permis, par 
les transformations qu’ils ont opérées sur elles, l’accès au domaine conscient. Un accès qui se 
fait par l’intermédiaire des formes et des dispositions symboliques des composantes des la 
maison. 
L’escalier, le couloir et les autres parties de la maison seraient des formes 
architecturales que le moi crée pour y faire investir les énergies de tant de pulsions et d’affects 
refoulés, après les avoir travestis. Des formes architecturales qui, se faisant accepter par leur 
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valeur sociale supérieure, feront libérer cet amalgame d’affects, plaisants et déplaisants, en 
relation avec cette conquête obsédante de l’amour maternel qui m’animait, dans mon enfance, 
mais aussi en ce moment même, une trentaine d’années plus tard. Et malgré le fait que cette 
quête devient moins acceptable encore que ce qu’elle était à l’enfance, il demeure toujours que 
j’espère retrouver le plaisir de sa proximité, par la reproduction de ce rituel, incarné par cet 
ensemble de formes architecturales (Figure 45, 46) 
Dans la maison conçue pour mes vacances, ces affects se voient transposés sous une 
forme condensée à ces éléments architecturaux, nouveaux, que je conçois à l’image de ceux de 
ma mémoire, dans le cas de l’escalier. Une transposition d’affect qui aurait même cherché 
l’amplification de ce dernier en transposant l’escalier de forme, mais plus encore en terme de 
sensations. Le choix de le reproduire, non pas en béton, mais en bois, chercherait à accentuer 
sa capacité à vibrer et à susciter ainsi cette peur de tomber et à la raviver à un âge où je 
l’aurais dépassée (Figure 44). 
Tout comme la coursive de mon enfance m’offrait la possibilité de dominer la maison 
en ruine, affreusement sombre le soir, et jardin le jour, le couloir de la maison projetée me 
donnerait la possibilité de dominer la maison en ruine que je cherche à avoir sur le site, ainsi 
Figure 45: Escalier de la maison de 
vacances. 
Figure 46: Escalier de la maison conçue. 
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que la dominance de la vue ouverte sur la montagne, et aussi la dominance du gouffre noir 
qu’il m’offre à traverser. Encore une fois, la condensation s’opère entre plusieurs affects à 
caractères différents en terme de plaisir, mais dont les énergies se transforment au besoin et se 
transposent sur un élément nouvellement créé ou recherché. Une transposition qui s’accentue 
avec l’injection de l’affect plaisant qu’évoquait le volume de lumière que j’observais en me 
réveillant : 
« Un autre souvenir me revient. Celui du volume de lumière du 
soleil qui arrivait dans la chambre où je me réveillais. Malgré la fenêtre 
de taille réduite, cette lumière inondait la chambre et sa découpe nette 
accrochait mon intention. Je restais longtemps regarder les grains de 
poussière que cette lumière révélait. » 
 
Ce volume de lumière cherche, à son tour, à se reproduire par le percement de la porte 
au bout du couloir, qui laissera passer la lumière dans ce dernier, et où, l’émerveillement 
devant des scènes précises se fera rappeler par l’intermédiaire des photos qui y seront 
exposées :  
« Des photographies de voyages, de paysages ruraux, ou 
urbains, auxquels j’ai été sensible. Il y aura cette photographie de la 
fenêtre de la maison d’en face, côté jardin, faite par une nuit d’été, 
depuis le balcon de ma chambre à Alger. » 
 
 
Les différentes œuvres d’art auxquelles il est référé dans le texte descriptif, seraient 
d’autres manifestations du mécanisme de sublimation. Les photographies de souvenirs ayant 
marqué ma vie sont des médiums par l’intermédiaire desquelles je m’observe et expose ma 
propre personnalité. Les sujets de ces photographies se trouvent sensiblement semblables à 
mes expériences de la maison de Kabylie, (Figure 9-10), ou de mon voyage au sud algérien, 
tous évoquant le jeu (Figure 12), la proximité de la mère (Figure 9), ou encore de la 
mélancolie, émanant de la projection de celle que je ressentirais face à cette satisfaction 




La maison prendrait racine dans l’enfance. Les racines de sa motivation remonteraient 
à l’avènement du complexe d’Œdipe et de la série des conflits psychiques qu’il aurait 
provoqués. Afin d’échapper au conflit qui opposait les différentes pulsions qui s’y animaient à 
cet âge, l’appareil psychique s’est servi du refoulement pour introduire toutes les 
représentations désagréables afin de les soustraire au conscient et d’éviter ainsi la souffrance. 
Pour le faire, il a dû condenser les affects liés aux représentations des pulsions à des images de 
la scène primaire qui les contenait : la maison de mes vacances d’enfance en Kabylie en 
général, et celle de l’escalier, de la coursive et de la maison en ruine, en particulier. 
Une des voies que l’appareil psychique aurait empruntées serait la sublimation. Afin de 
sublimer les pulsions sexuelles, l’appareil psychique s’est servi de la création architecturale 
comme support pour véhiculer les différentes énergies psychiques qu’il cherchait à équilibrer. 
Si la sublimation a dirigé l’énergie sexuelle vers la création architecturale, plusieurs 
mécanismes se sont opérés afin de répondre aux exigences particulières de chacun des affects 
résultant de la scène primaire.  
La lecture de la modélisation que nous présentons (voir en même temps Figure 47) 
nous permet une compréhension plus aisée de ce que nous pensons être le processus 
inconscient ayant intervenu dans la création de l’image de la maison conçue. Ce modèle 
retrace l’itinéraire de la pulsion depuis son premier avènement et continue à donner les 
différentes transformations que cette dernière aurait subies, en accord avec les développements 
précédents.  
En effet, on peut admettre qu’à la pulsion sexuelle oedipienne originelle, ayant comme 
objet la mère, vient se substituer une pulsion remplaçant la mère par la proximité d’elle et 
ainsi n’offrir qu’une décharge partielle de son énergie, et manquer sa satisfaction. Ces 
évènements psychiques inconscients, prennent place dans la maison familiale de vacances, en 
Kabylie. L’énergie de ces pulsions, les affects qu’elles ont suscités ainsi que les conflits entre 
ces affects, vont être refoulés à cause justement de leur incompatibilité avec le principe de 
plaisir. Refoulés, ces éléments vont être inconsciemment rattachés aux images de la maison de 
vacances, gravées dans la mémoire par l’effet du mécanisme de condensation. Le résultat en 
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sera la constitution d’une scène primaire. Cette scène primaire refoulée, une série de 
transformations vont se succéder afin de permettre aux pulsions de se libérer tout en cherchant 
à leur offrir la possibilité d’en décharger le maximum d’énergie. Ces transformations vont 
essayer de permettre un retour des éléments refoulés, demandant une libération d’énergie, 
mais sans pour autant perturber le principe de plaisir. 
Afin de satisfaire à cette exigence, l’appareil psychique va intervenir sur les 
composantes de la scène primaire. Cette intervention consistera à appliquer une série de 
mécanismes de défense et ce dans le but de renverser la qualité des affects négatifs et en faire 
des affects positifs de plaisir. Le mécanisme de défense qui intervient à ce stade serait le 
mécanisme d’isolation. Il vient éclater les composants de la scène primaire et dissocier les 
affects des représentations. Ainsi, chaque affect n’est désormais plus attaché à la partie de la 
scène primaire à laquelle il entretenait, jusque là, un lien logique. Les sensations de peur, 
plaisir ou de honte se verront dissociées des images des ruines, de la chambre, et de l’escalier 
de la maison de vacances. 
Suite à cette étape, un autre mécanisme entre en jeu. Il s’agit du renversement qui va 
essentiellement intervenir sur les affects négatifs et en faire des affects positifs. Ces affects 
renversés seront par la suite déplacés vers de nouveaux éléments, créés cette fois-ci. Ces 
éléments prendront la charge d’extérioriser le résultat de cette série de mécanismes qu’est la 
production d’affects plaisants positifs, à partir d’affects originellement déplaisants. C’est pour 
avoir servi à faire traverser des éléments de l’inconscient vers le conscient, que ces éléments 




odélisation du processus inconscient de la conception de la m
aison selon Freud.  
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b) Analyse selon la théorie lacanienne  
Cette partie de l’analyse a pour but de ramener un niveau supplémentaire à 
l’interprétation psychanalytique de la maison conçue, selon les concepts développés dans la 
théorie lacanienne. La psychanalyse lacanienne admet que, une fois le ventre maternel est 
quitté à la naissance, l’être humain est condamné à vivre dans l’espoir de le réintégrer un jour, 
mais dans la certitude de ne jamais y arriver. Les tentatives qui le feront approcher de ce but 
ultime qu’il recherche, lui feront trouver des objets de substitution dont il disposera dans sa 
réalité matérielle afin de se procurer l’illusion d’un rapprochement de son but.  
Nous allons nous y introduire, en revenant sur la notion de sublimation. Par 
l’application des développements que Lacan a amenés sur cette notion, nous extrairons des 
éléments qui nous introduiront à d’autres concepts lacaniens. Nous traiterons alors de la 
pulsion et de son ratage, pour nous intéresser aux notions de signifiant et signifié, comme nous 
allons revenir sur les trois registres de la topologie lacanienne : réel, imaginaire et symbolique, 
et déterminer l’intervention de chacun d’eux dans la création de la maison conçue. Nous 
finirons par la présentation d’un modèle récapitulatif, liant les différents concepts. 
1. Retour sur la notion de sublimation selon Lacan  
Selon Lacan, tout travail créatif prend naissance de ce vide que laisse en nous 
l’arrachement au ventre maternel. Par les objets auxquels il donne naissance, il ne fera 
qu’encercler ce manque éternel dans lequel l’être humain est à vivre, sans jamais le combler.  
« La sublimation, dit-il, « élève un objet à la dignité de la 
Chose ». Cette formule nous indique bien que l’objet de la satisfaction 
pulsionnelle ne prend sa valeur que dans son rapport au vide de la 
Chose sur lequel il s’inscrit. »166 
 
Si nous remontons aux développements précédemment présentés, selon les concepts 
freudiens, nous admettrons que la sublimation qui a opéré, a fait substituer à l’objet du désir 
originel interdit, qu’est la mère, une certaine proximité du corps de celle-ci. Cette proximité a 
elle-même été remplacée, plus tard, par un autre objet qu’est la maison, ou plutôt la création 
                                                
166 - Serge ANDRÉ, Le symptôme et la création, Coll. encore QUE, Éd. Le bord de l’eau - La Muette, Bruxelles, 2010, p.72  
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de la maison. Les formes dont se compose la maison conçue sont presque identiques à celles 
de la maison des vacances d’enfance, tout en présentant une disposition qui vient marquer une 
différence majeure : celle de rassembler le maximum d’affects de plaisir dans son sein, 
contrairement à la maison d’enfance qui n’offrait pas cette fonction de filtre affectif. 
La mère, objet de désir originel, impossible à atteindre, une tentative de combler ce 
vide prend la forme de la recherche de proximité du corps maternel qui n’avait, à son tour, que 
partiellement abouti. Cette tentative a, à son tour, devancé l’activité créatrice qui, plusieurs 
années plus tard, a conduit à la conception de la maison. L’activité créatrice qui prendra le 
relais viendra constituer, par la formation de la maison conçue, un objet de substitution à la 
Chose objet du désir réel qu’est la mère.  
« Cet aspect de la création ex nihilo, à partir du trou, on le 
retrouve dans une série de formes d’art : cela va de la décoration de la 
caverne primitive dont les parois entourent la cavité, à l’architecture et 
à la peinture, en passant par la fonction du temple. Dans chacune de ces 
productions de l’homme, on découvre la même structure fondamentale, 
la même organisation autour d’une cavité, d’un lieu central et 
cependant extérieur que Lacan nomme « l’extériorité de la Chose ».167 
 
Ainsi la création de la maison conçue vient apporter un certain degré de satisfaction par 
la forme qu’elle produit, mais elle n’arrive tout de même pas à satisfaire la pulsion originelle 
qui a motivé l’ensemble de cette mouvance. Il s’agit de la pulsion de retour au ventre 
maternel, qui seule pourra combler le vide que l’arrachement de celui-ci a provoqué. La 
maison serait un exemple parmi tant d’autres de cette tentative de recréer, en vain, la Chose, et 
cela nous introduit à la notion de ratage de la pulsion. 
2. La création de la maison et son rapport à la pulsion ratée 
Si l’on reconsidère la façon dont les pulsions sexuelles ont cherché à se satisfaire dans 
le passé, nous ne pourrons admettre qu’une satisfaction partielle de celles-ci, par cette 
proximité du corps maternel, acquise chaque nuit. Par ce fait, ces pulsions se retrouvaient donc 
rechargées d’énergie, puis encore une fois refoulées par le travail du moi. Cette énergie et ces 
                                                
167 - Ibid., p.79 
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affects isolés, se retrouvent tous, par la suite, appliqués à de nouvelles présentations, dans la 
maison conçue, mais selon un ordre nouvellement créé. 
En effet, la satisfaction que procurait la proximité du corps maternel chaque nuit n’a 
pu, en aucun cas, substituer complètement à la satisfaction qu’aurait offerte le retour au ventre 
maternel. Ce retour, objet d’une quête, renouvelée chaque nuit, mais dont l’accomplissement 
fut toujours condamné à l’échec, n’est autre qu’un ratage des pulsions qui les faisait renaitre 
chaque nuit de mon enfance. 
Une fois l’enfance passée, et la proximité de la mère devenue de moins en moins 
acceptable, les pulsions ont dû chercher d’autres objets d’application, ce qui les a fait renaitre, 
plus tard, dans la maison conçue. En y reproduisant les mêmes éléments de la maison de mon 
enfance, dans l’architecture de la maison conçue, elles assurent le passage de leurs propres 
représentations dans le domaine du conscient, et soulager ainsi l’appareil psychique.  
Une satisfaction qui restera à jamais partielle et qui relancera à chaque fois la charge 
pulsionnelle vers la recherche de nouveaux objets qui la véhiculerons de l’inconscient vers le 
domaine conscient. 
3. La maison et les notions du réel, imaginaire et symbolique 
La topologie lacanienne est une modélisation qui sert à cerner le fonctionnement 
psychique en resituant chaque manifestation psychique par rapport aux trois registres, réel, 
imaginaire et symbolique. Elle sert en thérapie à resituer le symptôme par rapport à ces trois 
registres et détecter le dysfonctionnement. 
Dans notre cas, nous allons essayer de situer l’activité créatrice de la maison en rapport 
à ces trois notions. Nous interrogerons les caractéristiques de cette activité et de son produit, 
qu’est la maison conçue, selon les définitions de chacun de ces registres, mais aussi selon la 
les relations que ces derniers entreprennent entre eux. Par cela, nous essayons de définir le 




o La maison conçue et son rapport au réel 
Le plus grand désir de l’être humain est de retourner dans le ventre maternel et toutes 
les créations auxquelles il s’adonnera, le long de sa vie, ne feront que souligner l’impossibilité 
de cette jouissance suprême. Ces créations, incapables de combler ce vide causé par 
l’arrachement à l’autre maternel, ne serviraient en fait qu’à le délimiter sans le cerner, ou le 
combler. L’activité créatrice ne fera donc que produire des objets de substitution, auxquels 
nous inventerons des fonctions utiles et dont on dispose dans la réalité matérielle, mais qui 
seront aussitôt dépassés et remplacés par d’autres objets, condamnés au même sort.  
C’est parce que chacun de ses objets n’offre qu’une illusion de rapprochement de la 
jouissance suprême du retour au ventre maternel. Une illusion qu’anéantit sa production 
matérielle. Le retour au ventre maternel, objet de désir impossible à atteindre, échappe donc à 
la réalité et vient se positionner dans le registre du réel lacanien.  
Se servant du schéma du miroir sphérique, nous considérons que la mère, ou le retour 
au ventre maternel, serait l’équivalent du vase cachés sous la table, jamais perçu en soi mais 
par une représentation de lui dans la réalité, incarnée par le reflet que le miroir fait apparaitre à 
l’observateur (Figure 48). Le reflet de ce retour au ventre maternel appartenant au réel, serait 
cette maison conçue. Elle tente d’organiser les affects et les pulsions comme le vase projeté 
contient les fleurs. La recherche de La maison appartenant au registre réel, serait donc une 
recherche du ventre maternel, car ce dernier serait le seul endroit à offrir le confort suprême 
que je chercherais comme chacun de nous. Une recherche qui a abouti à la création d’une 
maison, sous la forme qu’elle présente. 
o La maison conçue et son rapport à l’imaginaire. 
La maison conçue est le résultat d’une série de projections d’affects dans le but de les 
réorganiser. En projetant les affects sur les supports nouvellement créés, qui sont les 
constituants de la maison conçue, le psychisme arrive à les extérioriser et à les soustraire à 
l’inconscient. Cette soustraction a comme résultat majeur une certaine distanciation avec ces 
affects qui me caractérisent. Par cette distanciation, il m’a été donc possible de pouvoir 
nommer mes désirs, cerner leur étendue et ainsi pouvoir me distinguer d’eux, et par eux.  
 155 
Me distinguer d’eux par le fait de pouvoir détecter leurs actions et en être conscient, ce 
qui aiderait à mieux les appréhender. Me distinguer par eux, par le fait d’observer leurs 
particularités et m’en servir dans le processus créatif qu’ils alimentent en moi. Ceci est 
semblable à l’expérience du miroir chez l’enfant, que Lacan avait développée. Par cette série 
de projections que le système psychique a opérées sur les différents objets constituant la 
maison conçue, cette dernière devient un support miroitant mes propres pulsions et mes 
propres façons de les aborder. Elle est donc une synthèse de l’imaginaire qui tend à me 
reconstituer une image cohérente de mon propre être à partir des éléments épars de la maison 
conçue.  
o La maison conçue et son rapport au symbolique 
Nous avons, auparavant, conclu que la maison conçue ne vient imiter, dans sa 
composition, les éléments de la maison de vacances que dans le but de faire de chacune des 
expériences qu’elle offre à son utilisateur (moi) une source de plaisir. C’est pour cela que 
l’escalier vibre, que le couloir est sombre et qu’il débouche vers un belvédère suspendu, 
dominant des ruines, exclues quant à elles de l’intérieur de la maison. Bien que ces éléments 
Figure 48 : Schéma représentatif du rapport de la maison conçue avec la notion de réel lacanien. 
Pulsions 
Objet de substitution  
Maison conçue 
La Chose : 
Objet réel du désir : 
Ventre maternel 
Registre symbolique 
Ordre des éléments de la 
maison conçue 
 156 
se rapprochent formellement de ceux qui constituaient la scène primaire, ils s’en distinguent à 
plusieurs niveaux.  
Pour que la maison imaginée puisse arriver à organiser et à offrir la maitrise des 
pulsions et affects, il a fallu qu’elle obéisse à un certain ordre propice à la satisfaction du 
principe de plaisir. Par cet agencement, l’inconscient a pu trouver le compromis répondant le 
mieux à ses exigences. L’ordre des éléments de la maison conçue peut donc être comparé à 
celui des mots d’une phrase qui lui donne sens. Si cet ordre est compromis le sens ne pourrait 
qu’en être affecté et perdu. Ainsi pour que la maison puisse prendre sens, il lui a fallu 
absolument présenter les éléments qui la composent dans l’ordre où ils se présentent. Un ordre 
différent de celui de la maison de vacances, car servant un autre but. Cet ordre, condition sine 
qua non de la réussite de la mission de la maison, n’est pas sans évoquer le registre 
symbolique lacanien. Si l’œil, dans l’expérience du miroir sphérique se décale du champ 
symbolique, il sera incapable de percevoir le reflet du vase à l’endroit où ce dernier pourrait 
contenir les fleurs. Si les éléments de la maison se présentent dans cet ordre et non un autre, 
c’est parce qu’ils entretiennent sous cette structure les liens symboliques susceptibles de 
permettre la transition entre l’inconscient et le conscient. (Figure 48.) 
4. La maison conçue : Signifiant du signifié ventre maternel 
Chaque être humain use de son imaginaire afin de se rapprocher de plus près de cette 
forme parfaite de confort à travers les réponses formelles produites par les différentes 
disciplines de l’espace. Pour chaque projet qui se fait, il est question de trouver une réponse 
plus avancée à la question du confort. Ce concept, bien qu’il semble a priori simple, ne 
parvient pas à trouver une réponse satisfaisante une conception susceptible de le cerner 
complètement. C’est parce que le confort suprême, auquel chacun de nous cherche à arriver, 
se trouve impossible d’atteinte et perdu à jamais. Il s’agit du ventre maternel.  
Le confort suprême revêt donc les caractéristiques du signifié, selon la définition de 
Lacan. Un concept impossible à cerner par une forme tangible, car il appartient au registre du 
réel, mais auquel se rapportent plusieurs signifiants, variant d’un individu à l’autre, d’une 
période à l’autre, etc. 
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La somme des signifiants formels que la maison tend à exprimer dans le monde 
sensoriel correspondent, dans le réel lacanien, aux même signifié, qui est cette conception que 
nous avons tous connue du confort suprême : le ventre maternel. Ne parvenant jamais à y 
arriver, nous serons toujours appelés à développer nos techniques et nos formes afin de réduire 
l’écart qui nous en sépare, désespérément. 
Dans mon cas, je serai toujours appelé à reproduire des formes de maisons conçues 
comme signifiants, afin de me consoler de cette perte à jamais du signifié suprême qu’est le 
ventre maternel. Cette quête de signifiants positionnera les éléments architecturaux de la 
maison dans un ordre symbolique. Des éléments architecturaux, qui viendraient rappeler un 
certain rapprochement de la mère, par l’évocation de mon expérience la plus aboutie à l’âge 
d’Œdipe : l’exclusivité de l’amour maternel. 
5. La maison symbole : Le nom du père 
Les formes que prennent les éléments de la maison conçue, et essentiellement celles de 
l’escalier et du couloir, ne sont pas fortuites. Leur présence établie un lien entre la réalité du 
monde dans lequel je vis dans le temps présent et celui de mes souvenirs d’enfance qui se 
rapportent au réel, comme défini pas la théorie lacanienne. Ces souvenirs se rapportent au réel, 
car ils ramènent ma recherche inconsciente du retour au ventre maternel, qui s’est réduite à 
une proximité de la mère.  
La rencontre de ces formes-là dans la maison conçue permet de raviver les émotions 
vécues pendant les meilleurs jours de ma vie et de mon enfance. Ce sont là les caractéristiques 
du symbole qui relie deux éléments en faisant naitre un sens entre eux. Dans le cas du symbole 
psychanalytique, une partie du symbole se trouve dans l’inconscient, et dans notre cas, cette 
partie inconsciente correspondrait aux pulsions sexuelles qu’impliquait le développement 
psychique au moment où intervient la notion du nom du père, qui correspondrait au complexe 
d’Œdipe freudien. La maison conçue se constitue d’éléments symboles qui assurent le rapport 
entre ces affects-là de mon enfance et ma vie actuelle, où je suis à la recherche de refuge 
plaisant et agréable.  
La maison serrait donc un résultat de l’intervention du nom du père, qui a pour but de 
précipiter l’individu dans le monde symbolique, en le nommant et en l’introduisant au 
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langage. Et comme l’inconscient est structuré comme un langage168, le langage qu’incarne la 
structure par laquelle sont disposés les éléments de la maison conçue ne peut que correspondre 
à la structure de l’inconscient.  
6. Synthèse 
L’application des concepts de la théorie psychique lacanienne vient de nous révéler de 
nouvelles facettes de la charge psychique que contient la maison conçue. Cette dernière nous 
apparait être une réponse réelle à une question faisant partie du registre du réel. Elle serait une 
forme créée, qui chercherait à combler un vide qui ne peut que l’anéantir, à l’image d’un trou 
noir que l’on ne définit pas en tant que tel, mais par les objets célestes qui gravitent autour de 
lui avant d’y disparaitre.  
« Le processus de sublimation ne peut évidemment pas atteindre 
la Chose –puisque c’est impossible – mais il a pour visée de produire un 
signifiant qui ne fasse pas bouche-trou, un signifiant qui indique la 
présence du vide de la Chose au-delà de l’objet leurrant. »169 
 
Par ce fait, la maison conçue devient une solution qui ne pourrait être qu’éphémère à la 
question du confort à laquelle elle tente de répondre. Ceci est dû au fait que le confort 
recherché ici est celui qu’offre le ventre maternel. Impossible à recréer. C’est un signifié 
appartenant au registre du réel lacanien, et dont la maison conçue serait un signifiant. Un 
signifiant parmi d’autres qui pourraient se manifester parallèlement aux développements 
psychiques qui auraient à survenir et alimenter mon imaginaire. Si la maison conçue se 
présente actuellement sous cette forme c’est parce que c’est sous cette organisation qu’elle 
serait capable de supporter la charge symbolique qu’elle est sensée livrer. (Figure 49) 
« Il me semble qu’on pourrait avancer que le point d’ancrage de 
la création, le point par où vient l’inspiration, c’est bien l’impossibilité 
radicale de signifier le sexe féminin comme tel. »170 
Nous avions détecté, dans la section de l’analyse freudienne, une libre association qui 
nous a mené sur les pistes de cette analyse-là. Cette dernière nous a permis d’éclairer une 
partie du processus inconscient derrière la création de la maison conçue, se servant, entre 
                                                
168 - Serge TRIBOLET, Freud, Lacan, Dolto enfin expliqués, Édition L’esprit du Temps, France 2008, p. 99 
169 - Serge ANDRÉ, Le symptôme et la création, Coll. encore QUE, Éd. Le bord de l’eau — La Muette, Bruxelles, 2010, pp.70 -71. 
170 - Ibid., p.83. 
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autre, de la sublimation selon Freud. Lacan est venu relancer le développement de cette notion 
qui nous informe davantage dessus. Comme Freud, il postule qu’à partir du moment que le 
créateur se questionne sur son œuvre, une forme de savoir vient se créer, et par son existence, 
va influencer la création. L’exemple est donné par Léonard de Vinci analysé par Freud : 
« […] : Léonard de Vinci peut bien illustrer la problématique de 
la sublimation, mais ladite sublimation, chez lui, finit par échouer, et 
finalement le symptôme obsessionnel reprend le dessus. L’enseignement 
de ce cas concerne donc l’échec de la sublimation plutôt que sa 
réussite. »171 
Désormais, ce savoir acquis sur la pulsion va apporter de nouvelles directions à celle-
là. C’est dans ce sens que le développement de Lacan est venu éclairer la sublimation. Pour lui 
la sublimation est le processus par lequel un savoir est acquis par le sujet sur la pulsion. À 
partir de ce moment, la sublimation pourrait même être liée au processus du symptôme et 
même l’éclairer. 
« En restaurant la dimension du trou au-delà de l’objet, la 
sublimation n’a-t-elle pas finalement pour fonction de produire le savoir 
même du symptôme, c’est-à-dire l’absence du rapport entre l’homme et 
la femme? Est ce que la sublimation, telle que je viens de la cerner, 
n’est pas exactement une « mise en œuvre » du symptôme fondamental 
de l’être parlant? Le séminaire que Lacan fait en 1975-1976 sur le 
Sinthome de Joyce, nous invite à réfléchir dans se sens. »172  
 
Dans ce sens, le savoir que nous aurions acquis sur les motivations psychiques de la 
maison conçue nous informe que cette dernière est le fruit de la recherche inconsciente d’un 
substitut à l’amour maternel qui se perdait et devenait de plus en plus lointain, avec l’âge, mais 
aussi avec l’introduction des différents concurrents pour cet amour (le père, etc.) qui m’ont 
précipité dans le monde, faisant de moi un être distinct de ma mère et m’arrachant à l’illusion 
d’unité que j’avais, lors de mes rapprochements d’elle, au sein de la maison de vacances. 
« Cette précision nous invite à aller plus loin : non seulement la 
sublimation serait le processus qui collerait le mieux au mécanisme de 
la pulsion, mais, de plus, elle formerait une sorte de savoir sur ce 
                                                
171 - Ibid., p. 43 
172 - Ibid., p. 84. 
 160 
processus, elle impliquerait la reconnaissance par le sujet de ce qu’est 
la nature de la pulsion. »173 
 
« Le savoir que comporte la sublimation, c’est que la pulsion, en 
réalité, s’organise autour de la Chose, par rapport à ce trou que nous 
nommons « La femme », sans que cette nomination nous apprenne rien 
– trou à l’égard duquel les objets partiels n’ont jamais qu’une fonction 
de leurre. »174  
 À partir de cette analyse lacanienne de la maison conçue, nous pouvons dores et déjà 
souligner l’importance de la notion de symbole et son implication dans les différentes niveaux 
des interprétations. Nous poursuivons l’analyse en abordant la maison conçue, cette fois-ci, 
sous les concepts de la théorie jungienne. Tout comme la section de l’analyse lacanienne s’est 
reposée sur des notions de l’analyse freudienne, cette section pourrait en faire autant et se 
servir de ce qui est acquis et construire dessus son développement ou le lui juxtaposer. 
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c) Analyse selon la théorie jungienne  
C’est avec l’application des notions de la psychologie analytique jungienne que nous 
continuons notre analyse de la maison conçue. Comme les deux sections d’analyse 
précédentes, celle-ci tentera de retrouver les implications de l’inconscient dans le processus du 
design de la maison considérée. Prenant en considération les apports de Jung à la théorie 
psychanalytique, nous appliquerons les concepts de cette approche, susceptibles de nous 
apporter davantage de compréhension sur notre sujet.  
Il est aussi à souligner, que pour appliquer les concepts théoriques jungiens sur 
l’exemple traité, nous nous sommes servi des développements apportés par quelques auteurs 
comme Olivier MARC ou Paul-Henri DAVID. Les travaux de ces deux auteurs, nous 
permettrons de nous introduire à une application intermédiaire des notions jungiennes et 
permettre de mieux en cerner la portée. Ainsi, l’étude symbolique des formes de la maison, en 
plus d’être introduite par un développement de la notion de symbole, fera appel à un 
développement préalablement fait d’Olivier MARC d’une œuvre artistique, qui se chargera de 
nous approcher des symboliques des formes de façon plus contextualisée. Paul-Henri DAVID 
et quelques autres auteurs viendrons aussi étayer des développements que nous aurons à faire. 
Nous commencerons par situer le travail actuel par rapport à la théorie jungienne à 
travers le concept d’individuation. Nous serons amené, par la suite, à aborder l’imagination 
active et son rapport à l’enrichissement du moi. Ceci nous entrainera à la recherche plus 
minutieuse des symboliques des formes de la maison. Nous finirons, comme il est coutume par 
une synthèse des apports de l’application que nous aurons effectuée. 
1. L’individuation 
Il a été repéré, dans le récit, un taux important d’émotions qui accompagnaient les 
différents souvenirs, ou les différentes descriptions qui s’y trouvent. Cette émotivité est 
intéressante dans la mesure où elle exprime l’importance du travail créatif et le retour des 
souvenirs, qui l’a suivi, lors du travail scientifique qui tend à en comprendre la source. Loin 
d’être fortuit, ce travail semble marquer une phase de développement de ma propre 
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personnalité. En effet, son enclenchement coïncidant avec la question de l’examen, marque le 
début d’une période, longue de plus de cinq ans, où des questionnements et des recherches ont, 
à leurs tours, révélé en plus des formes de la maison conçue, des souvenirs chargés d’émotions 
et d’affects. 
Ce processus de questionnement n’est pas loin d’évoquer un processus de maturation 
auquel Jung avait fait référence dans son développement théorique. Il s’agit du processus 
d’individuation, un archétype de comportement, existant chez toute personne, la poussant à 
se différencier de la psychologie commune, en élargissant le domaine de sa conscience 
personnelle. Cet élargissement s’effectue par l’introduction d’éléments de l’inconscient 
individuel dans le domaine du conscient.  
Nous pourrions admettre que cette période de recherche et de création a permis le 
contact avec plusieurs souvenirs et affects jusque-là oubliés ou refoulés. Le contact de ces 
éléments a conduit à un double travail : créatif, donnant forme à la maison, et scientifique, 
cherchant la signification de cette forme de maison. Par son avènement, le travail créatif a 
réussi à réunir dans le conscient des éléments étrangers à cette instance psychique, appartenant 
au domaine inconscient. Ce sont les souvenirs et sensations longtemps refoulés. Leur 
introduction et surtout leur acceptation dans le conscient témoigneraient de l’aboutissement 
du processus d’individuation jungien.  
Nous avons vu que les affects accompagnant la quête de l’amour maternel ont dû se 
cristalliser autour d’éléments de la scène primaire, et se conserver dans l’inconscient, jusqu’à 
l’entreprise du travail créatif qui les a transposés sur les composantes créées de la maison 
conçue. Cette opération a fait libérer ces éléments dans le domaine du conscient et vient par 
cela l’enrichir. D’autre part, le travail scientifique qui cherche la signification des formes de la 
maison conçue et leurs interprétations vient ramener un autre degré d’intervention de ce 
processus d’individuation. Ne se suffisant pas de l’introduction d’affects préalablement 
refoulés dans le conscient, par l’intermédiaire du travail créatif, l’individuation, par le travail 
scientifique, va chercher ce qui a permis cet enrichissement même.  
Cette recherche, par l’analyse psychanalytique, a conduit à la révélation de plusieurs 
mécanismes de défense et à offrir des éléments explicatifs sur la source de la quête créative. 
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Ce niveau de compréhension de concepts et de mécanismes jusque-là ignorés, et pourtant 
existants, est un autre enrichissement du domaine conscient affirmant l’activation de cet 
archétype qu’est le processus d’individuation. 
2. L’imagination active et l’enrichissement du moi 
Le moi qui, selon Jung, se forme et se transforme avec le processus d’individuation, 
s’enrichit de ces expériences et se sert d’elles pour se découvrir davantage. Ceci est dû à 
l’activité qui le caractérise lors de l’activation de ce processus. Une activité qui tend 
essentiellement à réduire la fraction entre les éléments incompatibles qui se retrouvent 
confrontés sous sa gestion. En effet, le moi va être confronté tout au long du processus 
d’individuation au déséquilibre que l’introduction des éléments inconscients cause dans le 
domaine conscient. Faisant appel à l’imagination active, le moi permet à l’affect de prendre 
une forme lui permettant d’entrer en contact avec le conscient et y être finalement admis. Cette 
forme est le symbole. 
Faisant un parallèle avec notre cas d’étude, les affects déplaisants refoulés pendant 
l’enfance ont essayé de revenir dans le conscient par l’effet du processus d’individuation. 
Étant incompatibles avec le conscient, par la pénibilité qu’ils risquaient d’y causer, le moi 
s’est servi de l’imagination active qui allait permettre de les introduire, sous des formes 
différentes, plus ou moins plaisantes, associés aux formes créées de la maison conçue. Ceci 
renforce le statut symbolique des formes de la maison conçue, évoqué auparavant.  
Rappelons que les archétypes sont, selon Jung, des modèles de comportement 
appartenant à l’inconscient collectif, nous révélons donc l’implication de cette instance dans 
ce processus scientifique. Rappelons aussi que l’archétype n’apparait jamais en tant que tel 
mais à travers des représentations individuelles. Si nous cherchons à détecter les expressions 
individuelles de l’archétype d’individuation, nous pouvons, après reconsidération de quelques 
souvenirs évoqués, en détecter en moins une. Il s’agirait de l’interdit de l’inceste. Cet 
archétype de comportement qui trace clairement l’interdit de la relation avec la mère, se serait 
– nous pourrions l’admettre – exprimé par les images des monstres, qui, imaginés habitant les 
ruines de la maison de vacances, menaçaient de me dévorer. À son tour, cet interdit allait 
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provoquer les affects de remords qui n’ont connus l’acceptation au niveau conscient qu’une 
fois renversés en plaisir de quête scientifique. 
« Accroché au poteau, je contemplais longuement ce jardin qui 
se transformait chaque nuit en gouffre noir, demeure des monstres me 
menaçant chaque fois que j’entreprenais mon ascension nocturne. » 
 
3. Les dimensions symboliques des formes de la maison  
Les premiers développements analytiques que nous venons d’effectuer dans cette 
section suggèrent une forte dimension symbolique des formes composant la maison. Bien que 
cela soit encourageant en soi, par le fait qu’il rejoint les conclusions auxquelles ont débouché 
les analyses freudienne et lacanienne, nous allons nous intéresser, dans ce qui suit, à ce que 
ces formes peuvent évoquer comme sens universel ou individuel et ce à travers leurs 
géométries. 
La maison conçue est le fruit d’une manipulation géométrique qui a pris comme base 
un carré parfait. L’escalier et le couloir qui forment à eux deux un rectangle allongé viennent 
trouver place dans ce carré initial. Le carré devenu cube, se voit éventré par ce couloir 
parallélépipédique, qui lui impose désormais une direction, en allongeant le tracé par 
l’escalier. L’escalier et le couloir ainsi disposés donnent naissance aux formes d’autres 
éléments de la maison : celle de la chambre, du bureau et de l’étendue d’eau.  
La dimension symbolique personnelle des éléments composant la maison nous 
interpelle et nous pousse à nous consacrer davantage à la notion de symbole. Afin de 
compléter l’analyse il nous semble important de nous attarder sur les différentes charges 
symboliques, universelles cette fois-ci, que les composantes de la maison peuvent nous 
révéler.  
Pour rendre compte de la signification du mot symbole, Sophie DIDIER et Étienne 
GARCIN commencent par présenter le mythe de l’androgyne selon Platon. Un mythe qui 
selon eux est à l’origine du symbole. L’androgyne était considéré comme un être parfait. Cette 
perfection inquiétait les dieux qui ont décidé de le couper en deux parties qu’ils éparpillèrent 
dans l’univers. Suite à cette séparation tragique, l’Homme est condamné à chercher sa moitié 
perdue dans le but de retrouver son unité. Un retour à l’unité qui incarnerait l’amour idéal. 
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« Il existait alors en effet un genre distinct, l’androgyne, qui, 
pour la forme, comme par le nom, participait des deux autres 
ensembles, du mâle comme de la femelle ; […] chacun de ces hommes 
était, quant à sa forme une boule d’une seule pièce, avec un dos et des 
flancs en cercles ; ils avaient quatre mains et des jambes en nombre 
égal à celui des mains ; puis sur un cou tout rond, deux visages 
absolument pareils entre eux, mais une tête unique pour l’ensemble de 
ces deux visages, opposés l’un à l’autre… »175 
 
Étymologiquement, le terme symbole vient du grec ancien «συµβολον », composé du 
préfixe «συµ» qui signifie ensemble, en même temps ; et du mot « βολη » qui désigne l’action 
de lancer, ce qui lui confère les significations de « jeter deux objets en même temps » et aussi 
l’idée de « rassembler deux objets séparés ».  
Il était d’usage qu’un morceau de métal, céramique ou de bois soit coupé en deux afin 
que deux personnes liées par un contrat ou une relation garde chacune une partie. Le 
rapprochement de ces deux parties par les héritiers témoignerait de la solidité du pacte qui sera 
reconnu par eux. L’usage était répandu entre les commerçants, les marchants, les créanciers ou 
aussi dans le cas d’enfants abandonnés pour leur permettre de retrouver leurs origines. D’une 
valeur matérielle initialement négligeable, les morceaux de cet objet deviennent chargés de 
sens et porteurs de nouvelles valeurs, autres que matérielles. 
En Grèce, un symbole était au sens propre et originel un tesson de poterie cassé en 
deux morceaux et partagé entre deux contractants. Pour liquider le contrat, il fallait faire la 
preuve de sa qualité de contractant (ou d’ayant droit) en rapprochant les deux morceaux qui 
devaient s’emboiter parfaitement. Le sumbolon était constitué des deux morceaux d’un objet 
brisé, de sorte que leur réunion, par un assemblage parfait, constituait une preuve de leur 
origine commune et donc un signe de reconnaissance très sûr.176 
Dans psychanalyse de la maison177, Olivier MARC considère que l’Homme et 
l’univers ainsi que la relation qui les relie peuvent être résumés par sept signes : le cercle, le 
triangle, le carré, la croix, la spirale, l’onde et le point.  
                                                
175 - Sophie DIDIER, Étienne GARCIN, Le symbolisme, Ellipses, Paris, 2000, p.9 
176 - Ibid., p.10 
177 - Olivier MARC, Psychanalyse de la maison, Coll. Intuitions, Éd seuil, Paris,1973. 
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« Réduire à sept signes l’aventure humaine me semblait 
hasardeux et pourtant il n’y avait aucun doute : les documents 
rassemblés à travers le monde et à la photothèque du Musée de 
l’homme à Paris l’attestaient, les précieuses observations d’Arno Stern 
sur le dessin d’enfants que j’avais suivis tout particulièrement à travers 
l’expérience de mon propre fils depuis ses premiers graphismes à 
l’Académie du jeudi, en étaient une confirmation éclatante : sept signes 
essentiels permettent à l’homme de résumer l’univers et la relation qu’il 
entretient avec lui. De plus, ces sept signes sont nés avec 
l’humanité. »178 
 
Les quatre premiers signes sont ceux sur lesquels est basée la conception de tous les 
temples de l’Homme. Quant aux trois autres, ils sont les signes de ce qui unit l’Homme à 
l’univers en l’intégrant à ses lois.  
« Quatre seulement, le cercle, le triangle, le carré et la croix ont 
permis de bâtir tous les temples de la terre, les mandalas des Tibétains, 
les stupas des chortens de l’Inde et des Himalayas, les zigurat 
sumériennes, les pyramides d’Égypte et d’Amérique, la Kaaba de la 
Mecque, les équations alchimiques et les architectures de l’univers. »179 
  
« Trois autres signes, spirale, onde et point, expriment l’univers 
lui-même et apparaissent comme des éléments complémentaires de 
l’architecture ou enrichissent de leur signification cosmique les 
costumes, les parures et les objets usuels de l’humanité. 
 
Ils révèlent des pulsions naturelles qui traversent l’homme et 
l’unissent aux lois de l’univers. Ils expriment directement ces lois telles 
qu’elles se manifestent à travers lui sans qu’il y apporte aucune 
interprétation. »180 
 
Il considère que le cercle, le triangle, le carré et la croix sont des signes nés de l’âme 
humaine et qu’il est possible de les comprendre et de les cerner à travers la conscience. Par 
contre, les trois autres signes : la spirale, l’onde et le point sont des expressions d’origine 
pulsionnelle que la conscience ne pourra cerner. 
                                                
178 - Olivier MARC, Psychanalyse de la maison, Coll. Intuitions, Éd seuil, 1973, p. 43. 
179 - Ibid., p. 44. 
180 - Ibid. 
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« Contrairement aux quatre premiers signes nés de l’âme 
humaine, la conscience semble s’effacer devant ces trois derniers, 
laissant ainsi à l’univers pulsionnel toute sa force d’expression. »181 
 
Olivier Marc, se sert de l’œuvre « univers » du moine zen Sengaï (Figure 50), pour 
introduire à la symbolique des trois formes : le cercle, le carré et le triangle. Il s’en sert aussi 
pour exalter les différentes significations que leurs combinaisons peuvent apporter. Ses 
développements, à plusieurs niveaux nous seront utiles dans l’interprétation que nous allons 
faire des formes de la maison conçue. 
o Le carré : 
Géométriquement, le carré présente quatre côtés égaux entre eux tout comme ses 
quatre angles. Cette égalité entre tous les constituants du même genre de cette forme 
géométrique en fait l’exemple de la stabilité et de l’ancrage. C’est ainsi que le carré symbolise 
la terre par opposition au ciel, mais il est aussi symbole de l’univers créé et qui englobe la 
terre et le ciel, opposé à l’incréé : le créateur. Selon Olivier MARC, le carré exprime encore 
l’Homme, toujours en opposition avec le cercle, mais cette fois-ci, il s’oppose au cercle de 
l’origine, qui est l’image de l’unité à laquelle l’homme appartenait, qu’il a à jamais perdue et 
qu’il essayera désespérément de retrouver. Le carré vient symboliser cet arrachement causé 
par la prise de conscience de l’Homme de son existence propre. 
                                                
181. - Ibid., p.43. 




« Le carré est une figure anti dynamique, ancré sur quatre côtés. 
Il symbolise l’arrêt, ou l’instant prélevé. Le carré implique une idée de 
stagnation, de solidification ; voire de stabilisation dans la perfection : 
ce sera le cas de la Jérusalem céleste. Tandis que le mouvement aisé est 
circulaire, arrondi, l’arrêt, la stabilité s’associent avec des figures 
anguleuses, des lignes heurtées et saccadées. »182 
 
Par l’intermédiaire de l’œuvre de Sengaï, et d’une remarque faite sur le carré qui y est 
dessiné, Olivier MARC développe davantage la symbolique du carré. Le carré de l’œuvre 
n’est pas fermé comme pour exprimer l’imperfection de l’homme. Le carré est finalement 
l’image idéalisée de l’homme. Il est une image archétypique que l’homme se fait de son être 
et qui est loin d’être sa réalité. L’Homme se représente par un carré parfait, mais un carré 
parfait qu’il cherche à être et qu’il n’est pas, et ne sera jamais. Ne pouvant se parfaire lui-
même, il cherchera toujours la perfection dans l’exécution des angles du carré et de ses arêtes, 
sans y trouver satisfaction, car c’est une perfection qui lui reste étrangère, extérieure, 
impossible à égaler. 
La maison conçue prend naissance à partir 
d’un carré parfait, qui va subir des manipulations 
géométriques qui donneront la forme finale de la 
maison. Au terme de ces manipulations, le carré 
initial se retrouve coupé par le rectangle qui va 
former le couloir, qui plus tard, éventrera le cube 
de la maison. Établissant un parallèle avec les 
développements d’Olivier Marc, ne pourrions nous 
pas voir dans cette coupure l’expression de 
l’imperfection humaine qui prend conscience de sa 
présence? Le carré initialement parfait de la maison 
ne s’est-il pas laissé entrecouper pour exprimer son 
incapacité à atteindre ce but idéal qui est de cerner 
ses pulsions et ses affects (Figure 51)? 
                                                
182 - Jean CHEVALIER, Alain GHEERBRANT, Dictionnaire des symboles, Roberts LAFFONT/ JUPITER, Paris, 2005, p. 165  
Figure 51: Le carré entrecoupé base de la forme 
de la maison. 
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D’autre part, le carré de la maison ne se fait pas entrecouper par n’importe quel autre 
élément. Il se laisse entrecouper par le couloir obscur, symbole des mystères qui entourent 
l’obscurité menaçante et les monstres qui ne seraient à la fin que l’incarnation des pulsions de 
morts ou de l’interdit de l’inceste, à travers l’angoisse de castration. La maison serait donc, 
dans la forme du carré qu’elle prend comme base de sa construction, l’expression de ce qui lie 
ma condition à la condition humaine. Si le carré inachevé symbolise l’homme en général, le 
carré entrecoupé de ma maison – et par ce fait imparfait lui aussi – serait l’expression 
individuelle de l’archétype d’imperfection que véhicule tout être humain dans son inconscient.  
o Le cercle  
Continuant sa quête de signification symbolique 
des formes, Olivier MARC nous introduit à la 
symbolique du cercle. Constitué d’un nombre infini de 
points situés à la même distance d’un autre point, le 
cercle exprime le mouvement circulaire immuable et sans 
fin. Il est symbole du temps, de l’univers vaste, 
parfaitement ordonné. Cette association à l’univers 
renvoie à un autre niveau de référence et nous introduit à 
un autre niveau de la symbolique du cercle : la présence 
divine. Le cercle est symbole du céleste, transcendant, 
opposé au carré, image de l’Homme et de sa condition 
terrestre.  
L’opposition du cercle et du carré est intéressante 
à saisir, car elle permet une compréhension 
complémentaire des degrés symboliques des deux 
formes. Une ancienne sculpture représentant l’Homme 
carré, nous résume les rapports symboliques qui relient 
ces deux formes. Son corps carré orné de carrés, damiers 
et spirales, représente le monde matériel tandis que sa 
tête ronde, avec ses arcades sourcilières arrondies, ses 
Figure 52: Symbole conjugué de 
l’homme et du carré. Bronze émaillé. 
(Bergen, Norvège, Musée historique 
universitaire.) 
(Chevalier, Gheerbrant, 2005, p.156) 
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yeux en amande et ses lèvres en croissant de lune, sont les signes de l’immatériel, non créé ; 
du spirituel. L’union de ces deux formes vient poser la problématique existentielle de 
l’Homme qui malgré qu’il soit ancré dans la réalité matérielle aspire à un monde céleste 
transcendant.183 (Figure 52) 
« Platon considérait le carré — et le cercle — comme étant 
absolument beaux en soi. »184 
 
La maison conçue englobe deux cercles 
superposés, flottant au milieu de l’étendue d’eau et 
auxquels on accède par des passerelles (Figure 53). 
Nous pouvons voir, dans cette dernière 
caractéristique, une volonté d’éloigner cette forme 
des autres parties de la maison, ou son isolation 
partielle d’elles. Mais pour mieux saisir la portée 
symbolique de ce geste, il est nécessaire de 
considérer un autre élément important : l’étendue 
d’eau sur laquelle cette forme se pose. Dans les 
développements sur la symbolique de l’eau 
(Ronnenberg, 2011), nous retrouvons différents 
sens auxquels cette substance peut renvoyer, selon 
qu’elle soit stagnante, coulante, agitée, claire, 
polluée, etc. Parmi ces développements, les plus 
proches de notre cas d’étude sont ceux qui traitent 
des bassins et de l’activité du bain ou de la 
baignade. En fait, le bain prend des significations qui dépassent le simple besoin de se 
nettoyer. Sa symbolique s’étend du religieux au psychique, ce qui lui confère parfois le statut 
de rituel presque sacré. 
« Au delà de ces notions de purification et de guérison, le bain 
marque aussi le changement spirituel, la transformation. L’immersion 
                                                
183 - Jean CHEVALIER, Alain GHEERBRANT, Dictionnaire des symboles, Robert LAFFONT/ JUPITER, Paris, 2005, p. 165 
184 - Ibid. 
Figure 53: Les salles de bains sont deux cercles 
superposés, flottant sur une étendue d’eau. 
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rituelle vient souligner les jalons importants de l’existence : mariage, 
enterrement, naissance. Selon le symbole alchimique du moyen âge, « … 
le bain, la submersion, la noyade et le baptême sont synonymes. Ils 
symbolisent la libération et le nettoyage d’états d’esprit anciens et 
dépassés, afin de conduire à la naissance de l’homme illuminé et 
rajeuni»185  
 
La prise du bain nous fait oublier les repères du temps et nous transpose, parallèlement 
au flottement physique, dans un état d’esprit intemporel et de flottement psychique, évolutif. 
L’oubli de l’action de la pesanteur qui suit la submersion dans l’eau inspirerait l’échappée des 
pensées contraignantes et nous rapproche de l’activité créatrice. Cette échappée, bien que 
productive, reste risquée dans la mesure où elle peut dégénérer vers une déconnexion totale du 
monde réel par l’illusion de paix qu’elle offre. L’eau contenue entre les parois d’une baignoire 
ou d’un bassin serait symbole d’une volonté de détachement du monde sensoriel et de ses 
contraintes au profit d’une introduction dans le monde idéal où le temps se suspend et les idées 
positives coulent aussi aisément que le font les particules de l’eau qui supportent le corps en 
immersion et l’enveloppent de leur fraicheur. 
« Il ne fait pas de doute que plonger dans les eaux de 
l’inconscient est une entreprise traitresse, dont les naïfs et les mal-
arrimés doivent s’abstenir. Mais cependant il faut reconnaitre que 
même et surtout dans les temps frénétiques aujourd’hui affrontés, la 
descente au bain conduit à une expérience de nature intemporelle, à une 
sorte d’oubli bienheureux. À un état dans lequel tout doit pouvoir 
s’imaginer et commencer à s’incarner. »186 
 
Dans le cas de la maison analysée, la salle de bain se pose sur l’étendue d’eau et 
s’éloigne des bords des planchers. La superposition du bain et du bassin ainsi que l’accès qui 
se fait par une passerelle viendraient, accentuer le caractère rituel du bain en y allongeant 
l’accès ou l’expérience du seuil. Immergé dans la baignoire, qui à son tour se pose au milieu 
de l’étendue d’eau du bassin triangulaire, on serait doublement séparé du monde extérieur 
imparfait. Une séparation qui s’accentuera encore si le rideau autour du bain est tiré. Une 
séparation qui nous mettrait en avantage en nous dotant d’un pouvoir exclusif pendant cet 
instant de détachement : la possibilité de voir sans être vu. L’espace ainsi deviendrait un filtre 
                                                
185 - Ami RONNEBERG, Le livre des symboles, Taschen, Cologne, 2011, p. 604 
186 - Ibid. 
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parfait, isolant du monde extérieur qui pourtant reste à portée et ce serait, là, une autre 
tentative de reconstruction des conditions intra utérines, qui restent le seul et éternel exemple 
de confort parfait. Le cercle et l’étendue d’eau se sont associés pour cette fin. 
o Le triangle 
Forme géométrique constituée de trois 
segments renfermant trois angles. Peut 
importe sa position dans l’espace, le triangle a 
la particularité de toujours présenter un 
étranglement faisant face à une base, ce qui 
lui confère une direction. Il est signe d’une 
direction, une orientation qui suggère un 
parcours. Le parcours quant à lui relie un 
début à une fin. Dans l’œuvre Sengaï, le 
triangle est positionné entre le carré 
symbolisant l’homme ou ce qui est créé, et le 
cercle, symbole de l’incréé, le créateur, le 
divin. Le triangle viendrait non pas faire le 
lien entre ces deux éléments, mais symbolise 
le chemin qu’entreprend l’Homme dans sa 
quête de l’unité perdue. 
« Si, dans cette calligraphie, le triangle, par sa position 
intermédiaire, unit horizontalement le cercle au carré, il apparait dans 
la maison que dessine l’enfant, Bambara, Esquimau, Amazonien, ou 
Afghan, placé entre le carré de la terre et le disque du ciel dans une 
organisation verticale. Cette fois le carré représente le corps de la 
maison (ne dit-on pas corps d’un bâtiment), le triangle son toit qui unit 
le carré au ciel… »187 
 
Nous arrivons à rassembler ainsi, de manière logique, les différents sens symboliques 
des formes de la maison. Le carré parfait. Symbole de l’Homme parfait auquel j’aspire se fait 
                                                
187 - Olivier MARC, Psychanalyse de la maison, Coll. Intuitions, Éd seuil, 1973, p. 53 
Figure 54: Position des triangles dans le plan par 
rapport au carré et au cercle. 
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couper par le couloir de l’incertitude pour me rappeler mon imperfection. Une perfection que 
je cherche à retrouver en recréant les conditions de vie prénatale, par le biais de l’espace du 
bain qui trône sur l’étendue d’eau triangulaire, symbole du parcours rituel qui tente de m’y 
faire parvenir. Ce dernier accentué par la passerelle enjambant l’eau du bassin (Figure 54.) 
« La piscine moderne mêle l’élément naturel et le réceptacle 
façonné par l’homme pour son propre divertissement ou pour y exhiber 
son opulence. Sur le plan psychologique, elle suggère un 
« rassemblement » conscient de l’énergie psychique où l’égo peut se 
projeter de manière imaginale. »188 
 
Si l’étendue d’eau par son association avec le cercle de la salle de bain vient accentuer 
le caractère rituel de cette activité la rapprochant des conditions intra utérines tant recherchées, 
sa forme triangulaire vient, quant à elle marquer la transition entre le carré de la maison et le 
cercle du bain. Le triangle viendrait alors remplir sa mission universelle d’indication de la 
direction, non pas par la pointe qu’il présente, mais par les deux formes qu’il lie, à l’image du 
triangle de l’œuvre de Sengaï. 
o La croix 
Représentant deux segments de lignes entrecroisés, la croix est du carré, du cercle et du 
triangle, car elle ne forme pas de surface. Elle est aussi différente de l’onde, de la spirale, et du 
point, car elle n’est pas constituée d’un seul geste. La particularité de sa présence dans les 
œuvres de l’Homme, et ce depuis la préhistoire, fait penser à un sens commun contenu dans 
chacun de nous et qui s’exprime malgré nous. Selon Olivier MARC, la croix est symbole de la 
condition humaine, elle est signe des tensions internes qui habitent l’Homme, nées de son 
arrachement à l’unité primaire. 
« Mais si la conscience nous révèle l’image d’un univers parfait 
que nous exprimons par le cercle en même temps que notre condition 
révélée par la croix, elle nous montre aussi la voie de 
l’accomplissement humain par la croix dans le cercle ; c’est bientôt 
alors l’image dynamique d’un chemin de retour à l’unité qui naitra de 
notre main sous la forme d’un triangle. Il est la forme archétypique d’un 
appel au dépassement pour retrouver l’unité “en haut” ».189 
                                                
188 - Ami RONNEBERG, Le livre des symboles, Taschen, Cologne, 2011, p. 606 
189 - Ibid., p.57 
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Dans notre cas, nous pouvons entrevoir une croix naissant du croisement de la ligne 
séparant les planchers de l’étendue d’eau et du couloir qui prolonge l’escalier (Figure 55). Elle 
vient ainsi séparer entre deux des 
éléments intérieurs importants : les 
planchers et l’étendue d’eau, comme elle 
vient donner la direction de ce qui reste à 
accomplir pour atteindre la perfection. Il 
s’agit du percement du mystère des 
monstres émanant du noir et habitant les 
ruines rejetées à l’extérieur. Perçant le 
carré originel de la maison par l’escalier 
montant et dangereux, relié par le couloir 
de l’incertitude obscure, cette croix 
semble se doter des conditions qui 
caractériseront la quête du confort 
suprême que j’entreprends par ce projet. 
Une quête qui me promet la révélation du 
plaisir suprême, mais qui en même temps 
ne me l’offre jamais. C’est de cette façon que le plaisir se déplace du but de la quête, qui est la 
révélation du secret, à la quête elle-même ou l’effort investi dans le but de cette révélation. 
« Ce premier état d’âme va engendrer, comme s’il en émanait, 
l’inévitable choc en retour d’une perception de déchirement, 
d’arrachement, de tensions internes, comme nous en ressentons encore 
et souvent aujourd’hui sans pouvoir les définir et dont la croix sera la 
manifestation. »190 
 
d) Synthèse  
L’analyse psychanalytique que nous venons de mener nous renseigne sur plusieurs 
aspects du processus de design de la maison prise en exemple. Elle nous a permis d’explorer le 
processus de design dans sa partie inconsciente et ce en commençant par les motivations du 
                                                
190 - Ibid. 
Figure 55: La croix dans la maison. 
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travail de conception de la maison et en arrivant aux interprétations des formes auxquelles 
cette conception a mené, c’est à dire les formes de la maison. Prenant appuis sur trois théories 
principales, cette analyse a progressivement enrichi les premières interprétations qu’elle a 
ramenées et les a appuyées par la même occasion.  
La conception de la maison semble émaner d’un long processus intrapsychique qui 
remonte à plus loin que la première idée sous laquelle elle s’est manifestée. Cette dernière 
semble plutôt faire partie de la fin du processus psychique de conception car son apparition 
marque la résolution des conflits qui lui ont donné naissance et qui ont permis son introduction 
dans le domaine conscient. En effet, il s’avère, selon la théorie freudienne, que la conception 
de la maison est motivée par des forces psychiques remontant aux premières années de 
l’enfance. Des forces qui cherchaient en cette forme de maison, le compromis le plus 
susceptible de soulager les instances psychiques sans pour autant les déséquilibrer. Cette 
origine pourrait être renvoyée encore plus loin si nous considérons les concepts jungiens et ce 
en la reliant à un l’archétype d’individuation, ce processus de développement partant de 
l’inconscient collectif. 
La maison conçue est l’aboutissement ayant permis la libération après une longue 
transformation, des énergies des pulsions sexuelles infantiles qui accompagnaient le complexe 
d’Œdipe. Des transformations qui ont permis de substituer la création de la maison, puis la 
recherche scientifique qui se questionne dessus, à l’objet originel du désir qui est le ventre 
maternel. Commençant par le refoulement des pulsions et de leurs représentations, et finissant 
par la transposition d’affects, ce processus de transformation psychique est fait de mécanismes 
de défense comme l’isolation, la condensation et le renversement.  
Par la charge d’affects qu’elle permet de faire traduire dans le conscient, l’image de la 
maison ou sa conception devient un symbole, ou une somme de symboles, reliant, chacun, 
une partie de la charge affective consciente à son origine inconsciente. Ceci confère à la forme 
sous laquelle la maison se manifeste un aspect presque idéalisé, car elle constitue la condition 
sine qua non pour la dite décharge, qui va soulager les instances psychiques tout en 
satisfaisant les principes de plaisir et de réalité. 
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Loin d’être fortuite, la forme sous laquelle se manifeste la maison conçue se voit dotée 
d’un sens personnel caché qui, établissant les liens entre ses différentes composantes viendrait 
donner sens à leur existence ou plutôt à leur inter-existence. Si la maison vient libérer les 
affects et assurer leur passage de l’inconscient vers le conscient, elle se doit, pour assurer cette 
mission, de se présenter sous une certaine organisation inconsciemment dictée. C’est à dire 
que les différentes articulations entres les espaces de la maison conçue, viennent obéir à une 
logique semblable à celle que l’inconscient utilise pour établir l’ordre entre les affects qu’il 
cherche à y charger. C’est ainsi que la maison conçue devient une sorte de langage, obéissant 
à des règles de fonctionnement. Un langage qui va, encore une fois, nous précipiter dans le 
domaine symbolique et nous distinguer en tant qu’Hommes. Il s’agirait du langage créatif qui 
fait de la maison conçue un signifiant individuel ou individualisé tentant de donner forme, 
dans la réalité vécue, à un signifié impossible à atteindre, comme tous les autres signifiés : le 
confort suprême du ventre maternel. 
Par leur introduction dans le domaine du conscient, les affects qui ont pu se libérer 
grâce aux formes de la maison conçue, viennent par ce fait de l’enrichir obéissant à 
l’archétype de comportement qu’est l’individuation. Par l’utilisation de l’imagination 
active, il a été possible de créer les formes de la maison en se servant de formes qui, 
géométriquement, allaient faciliter la décharge de ces affects. Si, pour former les espaces de la 
maison conçue, le choix s’est porté sur le carré, le triangle, le cercle et la croix, et aussi sur 
l’ordre dans lequel ces formes ont été utilisées, c’est parce qu’elles ont en elles-mêmes des 
charges symboliques, universellement partagées, qui les favorisent à la prise en charge de cette 
mission. Une charge symbolique qui prend un degrés de complexité supplémentaire, grâce aux 
imbrications que connaitront ces formes-là. 
L’inconscient individuel, pour exprimer un message propre à lui et pouvoir l’introduire 
dans le conscient, se serait approprié les symbolismes de ces formes, empruntées à 
l’inconscient collectif. Il a adapté chacune des significations symboliques des formes et des 
éléments composant la maison, à l’expérience personnelle de créateur. Par cela, il a assuré 
l’introduction d’archétypes universels à l’échelle individuelle et de les faire admettre, plus 
tard, dans le domaine du conscient, à travers la création et la recherche. 
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Les trois théories psychanalytiques adoptées, bien qu’elles soient différentes, ont pu 
s’alimenter et donner sens à la forme de la maison que nous avons choisi d’étudier. Chacune 
d’elles a pu relancer l’autre en introduisant un développement supplémentaire sur des concepts 
dont les formulations n’ont pas trouvé le temps d’être finalisées.  
C’est le cas de la sublimation, qui nous a introduit à la transformation de l’objet de 
pulsion sexuelle, selon Freud, mais qui a revêtu un caractère enseignant sur la pulsion, avec 
Lacan. Même si Jung n’adhérait pas à la conception freudienne de la pulsion, nous avons pu, 
par l’intermédiaire des concepts qu’il a développés, renseigner sur les portées universelles des 
symboles, en plus de leurs portées personnelles, traitées par lui, Freud et Lacan, chacun à sa 
façon. 
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Chapitre cinquième: Conclusion 
Introduction 
Les trois niveaux de lecture psychanalytique que nous venons d’effectuer ont pris 
comme champs d’application une maison conçue par l’analysant lui-même, et ce dans le but 
de traiter la problématique de l’aspect inconscient du processus de design. Elle vient compléter 
ce qui a été développé jusqu’à maintenant sur l’aspect conscient de cette activité. Sur la même 
lancée, ce travail tend à redéfinir ce qu’on entend par l’apport subjectif du designer dans le 
processus de design, et ainsi éclairer le concept de la boite noire, présenté par Jones, pour 
illustrer le processus mental du design.  
Cette recherche s’est donc intéressée au processus avant le processus, qu’elle a abordé 
par les théories psychanalytiques de Freud, Lacan et Jung. 
Le premier et principal but auquel cette recherche devait arriver est de démontrer une 
implication de l’inconscient dans le processus de design. À partir de cette démonstration, il 
était fort possible qu’un processus intrapsychique, ayant une structure et une logique de 
fonctionnement soit derrière les différents choix formels, jusque-là étudiés sous leurs aspects 
exclusivement conscients. 
Par la suite, la mission de cette étude, était d’arriver à esquisser la structure de ce 
processus intrapsychique qui vient d’être révélé. Pour cela, l’analyse s’est appliquée à 
détecter, plus en détail, l’implication des différents concepts psychanalytiques, qui traitent du 
fonctionnement psychique en général, et de la création tout particulièrement, comme les 
mécanismes de défense, la sublimation, les symboles, etc. 
À l’issue de cette lecture il nous est possible d’avancer les résultats auxquels elle a 
aboutit, et ce en commençant par les conditions particulières qui l’ont caractérisée. Nous 
exposons dans ce qui suit, ces conditions-là avant d’exposer ses apports à la problématique de 




1) Conditions particulières de la recherche 
L’introduction de la conception de ma propre maison dans un travail de recherche en 
design n’a pas tardé à révéler sa complexité particulière due à plusieurs paramètres. Le 
premier se rapporte à la position du chercheur par rapport à son sujet de recherche. L’objet 
étudié qui devrait être un phénomène observable, par le chercheur, depuis l’extérieur, se 
trouve être intériorisé, s’agissant de la maison personnelle. L’absence de cette distance entre 
l’observateur et l’objet étudié peut très facilement compromettre l’objectivité de l’observation, 
de l’interprétation et des résultats, et de ce fait, demande une très haute vigilance dans 
l’application des concepts et de leurs interprétations.  
Le second paramètre se rapporte au choix de la lunette d’observation choisie qu’est la 
psychanalyse. Cette dernière, cherchant ce qui est de plus profond dans le psychisme 
individuel par sa méthode d’investigation, demande un très grand investissement de la part du 
chercheur, qui en même temps se retrouve être le sujet de recherche. Ses investissements se 
trouvent être très pesants surtout du fait qu’ils interrogent des éléments refoulés, par le fait 
qu’ils sont justement inconfortablement personnels.  
Le troisième élément est le type d’analyse elle-même. L’analyse, et encore plus, l’auto-
analyse psychanalytique, demande à l’analyste, en plus d’une profonde introspection qui 
cherche à libérer des affects et à provoquer des libres associations, de rester tout le temps à 
l’affut de toutes ces réminiscences, tout en se gardant de comprendre,191 comme le suggérait 
Lacan. C’est à dire qu’il faut sans cesse construire des interprétations autours des éléments 
émergeants sans pour autant confirmer et fermer la porte à l’émergence d’autres éléments 
inconnus encore, susceptibles de changer la donne. Ainsi il fallait garder tout le temps cet état 
de flottement psychique, sensible à tout avènement d’éléments inconscients, les répertoriant, 
les interprétant mais les mettant de coté, sans les oublier, afin de les peaufiner lorsque d’autres 
éléments s’y rapportant feront surface. Il fallait, pour y arriver, déjouer la censure dont les 
effets sont observables ne serait-ce que dans la longueur de temps prise pour « finaliser » le 
présent travail. 
                                                
191 - Serge TRIBOLET, Plotin et Lacan : la question du sujet, Beauchesne, Paris, 2008, p.27.  
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2) Les apports de la recherche à la question du processus de design 
La présente recherche s’inscrit dans la continuation des recherches entreprises jusque-
là au sujet du processus de design. Elle vient prolonger la tradition de la troisième génération 
et tenter d’éclairer le processus de design dans ses aspects inconscients. Elle a pris comme 
point de départ le développement de Zeisel et s’est questionnée sur ce qui pourrait précéder le 
point de départ du modèle qu’il avait élaboré, à savoir l’image. 
À travers l’application des concepts psychanalytiques au résultat d’un processus de 
design, nous sommes remontés jusqu’aux prémices personnelles de ce processus, ce qui nous a 
permis d’aborder le point de la subjectivité du designer en éclairant sur les voies de son 
implication. Ce faisant, cette étude est venue apporter des éclairements à deux points 
essentiels, à savoir, l’importance de l’inconscient dans le processus de design et les 
interprétations psychanalytiques de la maison conçue. 
a) L’importance de l’inconscient dans le processus de design 
Au terme de cette analyse psychanalytique, il nous a été permis, par la vérification des 
applications des concepts psychanalytiques de chaque théorie, de démontrer un point essentiel 
de notre problématique de départ qui est l’existence d’un processus intrapsychique inconscient 
actant lors du processus de design. Le processus de design s’avère être une combinaison des 
manifestations conscientes, visibles du designer mais aussi d’une dynamique cachée, 
inconsciente, nourrissant le design et se nourrissant de lui.  
Le designer recevant une question de design se voit enclencher, en son inconscient, une 
série de mécanismes cherchant à minimiser les conflits qui existeraient entre les données du 
projet et les préférences du designer, qui se sont formées lors de son développement psychique 
personnel. Ce développement est conditionné à un très haut niveau par les expériences 
enregistrées par le designer, lors des grandes étapes du développement de la personnalité, qui 
commence par l’enfance. À des degrés différents, selon le type de projet, le designer se verra 
défendre ou réfuter des solutions. Entre plusieurs solutions qui se présentent à lui, le designer 
se verra pencher vers celle qui lui procurera le plus de plaisir en répondant au mieux aux 
exigences des mécanismes de défense qui s’animent dans son inconscient.  
 181 
b) Les interprétations psychanalytique de la maison conçue 
En plus de la démonstration de l’importance de l’activité inconsciente dans le 
processus de design, il nous a été permis de décortiquer celle-là, et remonter aux premières 
bases qui seraient responsables des choix conscients du design de la maison conçue donnée. 
Les formes utilisées, leurs agencements, ainsi que le discours qui s’y attache ont pu révéler, 
par une série d’analyses et de libres associations, le noyau primaire, responsable des 
sensibilités qui se rapportent à ces choix, à l’apparence fortuite au premier regard. C’est ainsi 
que la maison conçue s’est révélée être : 
• La somme de symboles personnels permettant de véhiculer des affects de 
manière sécuritaire de l’inconscient vers le conscient. Elle est une charnière de 
passage d’affects longuement refoulés vers le domaine conscient, soulageant 
ainsi l’inconscient de cette charge et libérant l’énergie psychique investie dans 
les efforts de refoulement. 
• Le produit façonné par une série de confrontations entre des forces psychiques 
contradictoires, qui y ont trouvé un compromis idéal pour coexister : pulsions 
de vie, pulsions de mort, affects de plaisir et de déplaisir, etc. 
• L’appropriation personnelle de la signification universelle des formes 
géométriques qui la compose, et ce par le choix de leurs agencements, 
établissant ainsi le lien entre l’inconscient individuel et l’inconscient collectif. 
• La plateforme par l’intermédiaire de laquelle des archétypes universels se sont 
manifestés comme l’archétype de l’individuation responsable de l’évolution et 
de l’accomplissement personnel. 
• Le substitut à l’objet perdu à jamais (le confort du ventre maternel), susceptible 
de restituer l’articulation entre les trois registres : réel, imaginaire et 
symbolique, et réduire ainsi la tension que le manque avait provoqué lors du 
traumatisme de la naissance. 
Par cette série d’interprétations que l’analyse a permis de révéler, au niveau de 
l’exemple pris, il a été possible de démontrer l’applicabilité et l’utilité de la méthode 
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psychanalytique dans l’éclairement du processus de design. Elle apparait à la hauteur pour 
renseigner le designer sur les racines inconscientes de ses choix en terme de formes, et ainsi 
enrichir sa connaissance de lui-même. Il pourrait ainsi saisir, de manière plus claire, les 
spécificités de ses tendances en design et par ce fait pouvoir sciemment les utiliser, détectant 
leur projections et interférences dans les projets de ces clients. À cela nous pourrions ajouter la 
possibilité de  détecter et reconnaitre des traits particuliers caractérisant le style personnel que 
le designer adopterait, sans en avoir conscience. 
3) Les limites de la recherche 
Cette recherche s’est vue révisée plusieurs fois et à plusieurs de ses étapes. Dans sa 
première élaboration, elle était conçue sous la forme d’une collaboration avec des spécialistes 
dans le domaine de la psychanalyse. Ces deniers auraient été sollicités afin d’accompagner le 
chercheur dans sa compréhension des théories psychanalytiques et le guider lors de 
l’application de ces concepts au niveau de l’analyse. Il était aussi question pour le chercheur 
de réaliser sa propre psychanalyse auprès d’un psychanalyste collaborant. Cela aurait enrichi 
davantage le travail et aurait évité la difficulté de l’intériorisation de l’objet d’étude, sus citée. 
Faire une psychanalyse est peut être faisable au doctorat. 
Cependant, la recherche s’est vue adopter une posture d’autoanalyse avec ce que cette 
dernière a imposé comme longueur, dictée par la difficulté des concepts psychanalytiques d’un 
côté, et des forces psychiques inconscientes qui se seraient opposées à cette investigation, d’un 
autre. Des périodes de vides, de manque et même de perte de motivation ont animé cette 
période de recherche étalée sur plusieurs années, rythmée de plusieurs suspensions. 
 Ceci, s’il nous renseigne sur les manifestations de la censure et son opposition aux 
retours des éléments refoulés, vient nous renseigner sur l’importance d’une collaboration avec 
des psychanalystes, qui soulagerait le chercheur, et donner plus de validité aux résultats 
auxquels nous serions arrivés, et donner ainsi un caractère universel à la recherche.  
Cette recherche s’est vue limitée aussi au niveau des exemples empiriques qu’elle s’est 
donnée. Initialement, elle se proposait l’analyse de deux autres exemples que le manque de 
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temps a dû amputer : il s’agit de la célèbre maison Malaparte à l’ile de Capri192 et de la maison 
conçue par Le Corbusier, pour sa mère aux abords du lac Léman, en Suisse193. 
4) Futurs développements possibles  
Les nombreux points manquants à cette analyse viennent conforter deux éléments 
relatifs aux développements futurs de cette recherche. Le premier élément se manifeste sous la 
forme d’une piste de recherche qui viendrait resituer les travaux d’architectes, de designers 
d’intérieurs ou industriels, selon les repères de la théorie psychanalytique. Cette investigation, 
en plus d’enrichir l’histoire du design et de l’architecture en intégrant l’historique personnel 
des pionniers de ces disciplines, viendrait démystifier leurs génies et toucher de prêt les 
étudiants qui verraient dans cette approche de l’histoire des éléments qui les toucheront et les 
sensibiliseront. 
Le deuxième éléments confirme l’idée d’une collaboration fructueuse entre la 
discipline du design et celle de la psychanalyse par l’élaboration de plusieurs groupes de 
recherches adéquates menant à la compréhension approfondie de l’acte de design le rapportant 
à la personne du créateur, ou du consommateur.  
Cela mènerait à une troisième piste de recherche, pédagogique cette fois-ci, par 
l’élaboration plus minutieuse des exercices destinés aux étudiants à différents niveaux de la 
formation et ce, en formulant les énoncées tenant compte de ce qu’ils peuvent provoquer chez 
l’étudiant comme degrés de créativité. Ainsi les étudiants verront évoluer leur créativité et 
s’impliqueront davantage dans leurs études en ayant plus confiance en eux-mêmes. 
Sur la même lancée, on pourrait envisager l’introduction de cours ou d’exercices 
susceptibles de faire détecter chez l’étudiant les spécificités de son style en design. Cette 
démarche, bien qu’elle puisse s’avérer laborieuse, viendrait servir l’étudiant en design 
lorsqu’il sera confronté, à la fin de son cursus, à des projets dont les problématiques exigent 
des niveaux avancés de maturité.  
L’introduction des concepts psychanalytiques peut se faire à travers des cours de 
théorie de design ayant comme contenu les concepts psychanalytiques, et qui poserait la 
                                                
192 -  Michael MCDONOUGH, Malaparte, une maison qui me ressemble, Plume, Paris, 1999. 
193 - Le Corbusier, Une petite maison, 1923, Girsberger, Zurich, 1954. 
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problématique du style de création personnelle. Elle peut se faire sous forme d’un projet 
d’atelier où l’étudiant aura à dessiner sa propre maison, ce qui va le ramener à une réflexion 
introspective qui le confrontera à ses choix et ses préférences. Ceci le sensibilisera davantage 
et le préparera à répondre à la complexe question : « Dessine-moi une maison »194. 
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Le mythe d’Œdipe 
Nous reprenons ici la présentation de ce mythe apparue dans Comprendre la psychanalyse de 
Freud à aujourd’hui 195 
Premier oracle 
Le Dieu Apollon a prédit, dans un oracle, que Laïos serait un jour tué par son propre fils. 
Aussi Laïos prend-t-il soin de se séparer de son fils en l’abandonnant. Il confie cette démarche 
à un serviteur. Mais celui-ci préfère confier l’enfant à un berger qui, lui-même, trouvera à le 
donner à Polype, roi de Corinthe et à son épouse. Ce couple donne à l’enfant le nom d’Œdipe, 
ce qui signifie pieds gonflés, correspondant à l’état dans lequel l’enfant leur est arrivé. Ils 
élèvent Œdipe comme leur propre enfant. En grandissant Œdipe entend dire qu’il ne serait pas 
le fils de ce couple. 
 
Deuxième oracle 
Il se rend à Delphes pour consulter l’oracle à ce sujet. Ce dernier lui répond qu’il tuera son 
père et épousera sa mère. Pour échapper à ce destin Œdipe s’enfuit. Sur la route de Thèbes il 
croise Laïos qu’il ne connait pas, se dispute avec lui et le tue. Dans cette même ville il fut le 
seul à pouvoir répondre à la Sphinge, monstre féminin qui terrifiait les habitants de cette ville, 
provoquant la mort de celle-ci. En récompense Œdipe reçut pour femme la propre sœur du roi 
de Thèbes, C’est à dire Jocaste! Il a avec elle deux fils et deux filles. Mais un jour la peste et la 
famine s’abattent sur la ville. 
 
Troisième oracle 
L’oracle annonce alors que pour retrouver la tranquillité il faut chasser le meurtrier de Laïos. 
Œdipe découvrira alors sa vérité : il est coupable à la fois de parricide et d’inceste! Il se crève 







                                                
195 - Edith LECOURT, Découvrir la psychanalyse de Freud à aujourd’hui, Eyrolles pratique, Paris, 2006, p.103. 
 
